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ÉCHEVINS ENTRE LES CORNES
_  D’UN AFFREUX DILEMME!

S’ils ne veulent pas des reviseurs du maire Raynault,

peuvent-ils en choisir d’autres? — Me Saint-Pierre

dit oui, Me Baulieu dit non. — Le “Scheme” Bonse-

cours aux catacombes. ; .

La prochaine assemblée du Conseil municipal aura lieu

lundi. Comme la plupart de ses devanciéres, elle s’annonce

comme une farce plate, la plus plate des farces.

L’exécutif ne présentera pas encore son rapport en fa-

veur de la nomination des cing membres du bureau de révi-

sion de l'évaluation municipal. C’est qu'il sait que ce rap-

port serait honteusement battu. . .

Fait curieux: les échevins ne sont pas surs si, en reje-

tant un ou plus d’un candidat du comité exécutif, ils pour-

raient les remplacer par des candidats à eux.

Là-dessus Hippocrate dit oui, mais Galien dit non. C'est-

à-dire que Me Saint-Pierre, avocat-en-chef- de la Ville, pré-

tend que d’après la charte les échevins ont droit d’amender le

rapport du comité exécutif, alors que Me Emery Beaulieu,

avocat consultant, soutiént que nos peres conscrits peuvent

accepter ou rejeter les champions de l’exécutif, mais ne peu-

vent leurs substituer d'autres champions. Les deux avocats

ont donné leur opinion par écrit et l’on conçoit que devant

une telle divergence les échevins soient embétés. ; ;

Aux dernières nouvelles, il semblerait que l’échevin

Jeannotte ait renoncé à la présidence du bureau de révision,

convaincu de retirer sa candidature par le maire Raynault,

mais que la candidature Weldon reste plus vivace que jamais.

L’un des rapports, sur l'ordre du jour, qui attirent le

plus-d’attention est le vote proposé d'une somme d’à peu près

$350,000 pour des expropriations en vue de | agrandissement

du marché Bonsecours, mais il parait que ce scheme gigan-

tesque, susceptible de coûter des millions, sera de nouveau

enterré.
On croit néanmoins que le maire Raynault, avec toutes

les réformes qu'il déballe chaque matin, a principalement en

vue d'intimider le Conseil afin de ramener à lui une minorité

qui l'a déserté. OBSERVATOR

 

EST VICTOIRE ANTI-FASCISTE
Ce qui se passe à New-York ne saurait laisser indiffé-

rent le public canadien français, car, il faut bien l'avouer,

cette vaste cité, avec laquelle nous entretenons des relations

constantes, exerce sur nous un attrait particulier. LL.

Le maire Fiorello LaGuardia, moiié italien moitié juif, |

mais au fond américain jusqu'à la moëlle, a enfoncé Tam-|

many Hall d’une façon effroyable dans l'élection de la mairie

dont vient d'être le théâtre cette métropole. Sa majorité

d'un demi-million indique assez l'ampleur de son triomphe.

La mauvaise réputation de Tamman‘y Hall n’a pas be-

soin d’être rappelée. Ce club politique, irlandais au début

et qui l'est resté dans une grande mesure, qui a trop long-

temps dominé l'administration municipale de New-York,

était identifié dans l'esprit des gens avec l'idée de concussion|

et de corruption. On l'accusait, entre autres choses, d'avoir

établi à New-York ces ‘‘rackets’’ violemment poursuivis par

Dewey, principal lieutenant de LaGuardia. ;

Afin de donner Ic change, Tammany Hall accusait La-

Guardia de communisme. La vieille mégère comptait ainsi

soulever contre lui, à part les Italiens et les Allemands d'ori-

gine, tout ce qu’il y a de réactionnaires dans Gotham; mais

ptine perdue; les New-Yorkais ne sont pas de ces crédules

fascistes et nazistes à qui Mussolini et Hitler font croire que

si Dieu est Dieu, (à condition qu'il soit totalitaire et parfait

] t hètes.Aryen) eux sont ses prophe FIGARO

APRÈS HITLER, MUSSOLINI SE
FAIT MAUVAIS CATHOLIQUE

“Les sermons d'archevêques me donnent la nausée”, s’é-

crie-t-il. — Nos anti-démocrates devront adorer le

Mikado.

Voilà nos feuilles bonnes-pressistes rudement embétées!

Elles qui marchent à fond de train contre la démocratie, nous

citent à tout propos Hitler et Mussolini comme des modèles

d'hommes d'Etat, mais sans trop insister comme de juste, sur

le Fuhrer, dont les démêlés avec l’Eglise Catholiqueen Alle-

magne sont trop connus pour être ignorés. Quant à Musso-

lini, oh! celui-là, par exemple, était un catholique 100 pour
100, digne d’appartenir au Tiers Ordres .. .

Hélas! il faut déchanter. Parlant sur le manifeste des

évêques espagnols, le Duce n’a-t-il pas prononcé ces paroles

blasphématoires: .

“Il existe certains Catholiques avec lesquels nous régle-

rons nos comptes à notre manière. Les cris des femmelettes

et les sermons d'Archevêques me font rire et me donnent la

nausée”.
Du temps qu’il était expulsé de son pays comme anar-

cho-socialiste et qu’il préchait l’athéisme en Suisse et en

France, Bénitn avait l'habitude de s’écrier: “Si Dieu existe

vraiment, je le mets au défi de me faire mourir surplace “es

Je suis encore en vie: vous voyez bien que Dieu n'existe pas!

Plus tard, devenu dictateur et en chicane avec le Pape

pour le contrôle de l'éducation de la jeunesse, le Bénito pro-

clamait encore: “Il faut mettre les prêtres à leur place et je-

ter la Bible au bucher”. .

Afin d'embéter “L’Action Catholique”, son pieux com-

pétiteur le journal, de Québec, lui reproche son adoration

pour le Duce et le Dr Philippe Hamel, qu'ellemet sur le mé.

me pied. Nos feuilles totalitaires n'auront bientôt plus que

le Mikado a adorer. Commec'est Dieu en personne, d’après

la religion shintoïste, la chose sera facile, mais pour cela il

leur faudra renvoyer le Pape aux vieilles lunes.
SCARAMOUCHE
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DÉBOIRES D'UNE

. “REINE DES SPORTS”

Comment il fallut une fois la

transformer en “homme” a

Québec. — Ou la célébra-

tion aura-t-elle lieu cette

année?

Il paraît que depuis trois tristes
années ce genre d'affaires connu sous
le nom de “Choix de la Reine des
Sports de la Province de Québec”
n'est plus payant du tout. du moins
pour les organisateurs. Dans les
grands hôtels où avait lieu cette cé-
lébration “à tout casser”, les auber-
ristes avalaient les gros sous tandis
que les organisateurs ne recevaient
pour tout partage que des notes sou-
vent difficiles à digérer.

Aussi bien a-t-il été décidé qu'à
l'avenir le choix de la Reine des
Sports de la Province se ferait dans
une ville où la population serait prê-
te à défrayer les débours occasionnés
par la présence de cette souveraine,
et l'on a songé pour cela à Québec,
en tenant compte de l'enthousiasme
de la Vieille Capitale pour toutes les
choses romantiques.

C’est pourquoi M. Roland Liboi-
ron, organisateur local, rencontrait
ces jours derniers dans un hôtel à la
mode une délégation venue de Québec
et ayant à sa tête un M. Dion qui est
très-bien connu, paraît-il, sur la poin-
te du Cap Diamant.
— Nous avons conclu des arrange-

ments, a déclaré M. Liboiron, afin
que cette année le choix de la Reine
se fasse au Château Frontenac. où
il semble possible de rassembler une
grande foule et de recevoir l'appui de
diverses corporations intéressées.

M. Lihboiron n'a pas voulu pousser
plus loin, mais nous avons appris par
ailleurs que les Québecois, sevrés de
divertissements depuis de longs mois,
à vrai dire depuis l'arrivée de M. Du-
p'essis au pouvoir. seraient anxieux
délire au milieu de grandes réjouis-
sance la Reine des Sports.

Reste à savoir ce que penseront
les autorités religieuses de la capi-
tale, car Québec est avant tout une
ville cardinalice, ne l'oublions pas.
qui doit l'exemple à tout le reste de
‘A province. Un souvenir assez gai
s'attache tout de même à certaine
célébration de la “Reine des Sports”
qui eut lieu là-bas.

C'était aux derniers jours de S. E.
le cardinal Bégin. En apprenant
qu'une “reine de beauté” avait été
élue par des suffrages mâles et de-
vait parader dans la ville, des per-
sonnes prudes exercérent une pres-
sion sur le cardinal afin qu'il désap-
prouviit cette manifestation. En ap-
prenant cela, la gentille Québecoise
dont on venait de couronner les char-
mes refusa péremptoirement de s’ex-
hiber dans la procession sur un char
allégorique.
De prime abord, les organisateurs

furent bien embêtés, comme on le de-
vine; mais après très mûre réflexion,
ils trouvèrent cet expédient:
Avisant un jeune homme qui res-

semblait comme un frère à la reine,
ils le maquillèrent de telle façon
qu'on pouvait s'y tromper et le re-
vétirent de l'ample manteau destiné
à cetle souveraine éphémère.

Lorsque le char allégorique défi-
la par les rues de la capitale, au mi-
lieu d'un somptueux cortège revêtu
de costumes qui datent des pageants
du tricentenaire de 1908, les accla-
mations de la foule furent délirants,
les scrupules des congrégations de
dames zélatrices furent apaisés, et le
lendemain tout le monde vantait les
merveilleux attraits de l’héroïne de
la veille.

MISTIGRIS.

VIN TROP GENEREUX

Deux matalots américains, au cours
d'une permission de vingt-quatre heu-
res, passée à terre, sont trouvés par
des policemen au fond d'un bar dans
un état qui prouvait clairement
qu’ils avaient violé la loi de prohibi-
tion.
Comme le commissaire du quar-

tier les admonestait sévèrement en
leur demandant comment ils avaient
pu se mettre dans un état pareil, nos
compères de répondre d’une voix pâ-
teuse:

— Ol! nous n'y comprenons rien
nous-mêmes, Monsieur le commiasai-
re, nous n'avons bu qu’une bouteille
de vin à nous deux...

— Uno bouteille de vin? s'étonna
le commissaire incrédule.
— Mais oui, vous savez, ce Vin quo  

MONTREAL, 6 NOVEMBRE 1937
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COMMENT LES COURTIERS S'ENTENDENT POUR LAN-

CER TOUS A LA FOIS DES APPELS DE MARGE.
— LE DEBARQUEMENT DES “FESSIERS”, — À
MOINS D’EMPECHER LES KRACHS, CELA ACTIVE-
RA LE COMMUNISME. — DISPARITION DU POU-
VOIR D’ACHAT.

Les révélations apportées par “L’Autorité”, avec préci-
sions a 'appui, sur 'effroyable “racket” de la Bourse de
New-York, avec contre-coup a Montréal, qui coita des mil-
liards a I’épargne populaire, tant aux Etats-Unis qu’au Cana-
da, ne sont pas tombées dans les oreilles d’un public exclusi-
vement composé de sourds-muets, commese l'imaginent les
exploiteurs devant lesquels le “petit” ne compte pas plus que
les esclaves d'autrefois devant le négrier qui les traversait
d’Afrique en Amérique,

Au contraire, la réaction est violente, et d’aucuns ne ca-
chent pas leur indignation de constater que nous aurons une
nouvelle période de crise, parce qu’il a plu a un groupe de
“gangsters'’ internationaux de précipiter sur le marché une
baisse à eux seuls profitable.

Déjà le contre-coup de cet acte de banditisme se fait
cruellementsentir. ‘La vente des fêtes est compromise”, dit-
on un peu partout rue Sainte-Catherine et ailleurs. Et si ce
n'était que cela!

Déjà lés manufactures commencent à ralentir, les maga-
sins être moins bourdonnants, le chômage à croître et le pes-
simisme à se répandre de nouveau sur notre population. Tout
cela, parce que ça faisait l'affaire de banquiers de Londres,
Amsterdam, Paris, New-York, Chicago, San Francisco, et de
Hong-Kong peut-être, qu'il en fut ainsi.

LE JOUR DU COUPE-GORGE
Quoique la Bourse soit aussi vieille que le Monde et ait

toujours été une réplique de la Caverne des Quarante Vo-
leurs, peu de nos lecteurs, savent comment s'organise le
Coupe-Gorge, qui est le jour où l’on passe le couteau aux mal-
heureux moutons à qui il reste encore de la laine sur le dos
après une courte période de baisse brutale.

Le courtier, pendant un temps, ne se montre pas trop
exigeants sur les marges, à’rNSins qu’il ne s’agisse de clients
sur la solvabilité desquels il n’a guère confiance. Lui et son
comparse, le baissier, attendent leur heure.

Soudain, au jour dit, quand les marges, épuisées, ren-
dent les ‘‘tondus’’ les victimes toutes désignées des chacals, le
mot d'ordre est donné d'exiger les marges en entier. “Full
margins’! “Pleines marges!” tel est l'axiome. Alors se pro-
duit une panique qui amène la vente en une seule journée de
16 millions d’actions comme à Wall Street en décembre 1929,
et de 7 millions d’actions comme le 19 octobre 1937.

Un simulacre d’enquête a été commencé ou sera com-
mencé, paraît-il, sur cet acte de piraterie. Mais soyez tran-'
quilles, MM.les corsaires, la farce n'ira pas loin. D'ailleurs,
vous n’avez nullement besoin de notre avis pour jouir en
toute tranquillité des milliards que vous venez d’extorquer
aux gogos.

LE TOMBAGEDES “FESSIERS”
Le cynisme des boursicotiers n’a pas de limite. Savez-

vous comment ils nomment les clients qui investissent autant
que possible dans des stocks de tout repos ou bien dans des
débentures? Ils les appellent des “fessiers”.

Et c’est à décoller les fesses de ces braves gens des sièges
où ceux-ci ont cru trouver stabilité et tranquillité qu'ils s’em-
ploient aujourd'hui. Aussi voyons-nous des stocks très sûrs
et d'excellentes débentures baisser à leur tour. S'il y avait
moyen, pour les racketeers, d'enlever les culotts du derrière

. . . . . > ; : » . . , . » |

de leurs victimes, ils le feraient avec une espèce de volupté, ‘serait aussi pressé d‘obtempérer à
tant leur passion du gain s'est exaspérée.
— Pourquoi les petits ne se mettent-ils pas a la baisse eux

aussi? demandait quelqu'un.
que les gros! .. .

C'est que s’ils se mettaient à la baisse, les malheureux,
ils seraient aussitôt mis à mal par leur courtier, qui leur de-

auraient vendues. Et ils ne pourraient s'exécuter qu’en su-
bissant des pertes importantes. Ne vous illusionnez pas, mes
petits, les ventes à découvert ne sont que pour les gros!

Les dénonciateurs du communisme, au lieu de passer
leur temps à compulser des encycliques auxquelles ils ne

comprennent goutte la plupart d utemps, feraient bien mieux

d'étudier les rouages de la Bourse, s’ils ne veulent que celle-
ci propage le bolchévisme à travers le monde.

Dans notre prochain article, nous étudierons les réper-
cussions du krach sur les mines du Québec,

NOSTRADAMUS

LAPRODUCTION DESLEGUMES
PAR DES MOYENS ARTIFICIELS
San Francisco. — Le professeur Dr Gencko, de l'Univer-

sité de Californie, et membre de l'Académie des sciences des
Etats-Unis, vient de communiquer au monde scientifique le
résultat de ses expériences biologiques.

Le professeur Gencko a réussi à reproduire dans son la-
boratoire des tomates, des pommes de terre et d'autres légu-

 

mes dont le rendement nutritif est supérieur à celui des lé-!
gumes naturels.

En outre, le temps de développement de la “pousse’ est
réduit des deux tiers et la production est plus abondante. Le
procédé du professeur Gencko ne demande pas de vastes ter-
rains, mais simplement des tonneaux remplis d'eau à laquelle
le professeur ajoute des matières chimiques. Les racines sont
alors immergées dans le liquide.

Ce procédé pourrait donner à chaque famille la possibi-
lité de pourvoir elle-même à ses besoins en légumes. C’est le
seul et réel danger de cette invention, icar ds millions de cul-
tivateurs seraient ruinés.

Les expériences pratiques faites en Californie et en An-
gleterre ont largement confirmé les résultats acquis par le

professeur Kencko.

Abonnement: $2.50 parannée
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Qui Pett cru? Une religieuse de!
l'Ordre des Franciscaines. apparte-|
nant à un cloître des environs de
San-Francisco, vient de passer son,
brevet de pilote! . . . C'est la pre-;
mière fois qu'une religieuse obtient:
un tel brevet. Il a fallu pour cela que

la supérieure demandäât au Papel'au-|
torisation nécessaire, et ce dernier
donna son consentement. Omer Hé-.
roux du “Devoir”, et Diafoirus Deo-
rion, de “L’Action Catholique”, n'en
croiront rien et crieront au hluff|
Américain, mais laissons enlisés dans
leur vase ces crabes . .

* * *

Afin de jusiifier son attitude illé-
fale en interdisant, sur la seule in- |
jonction des étudiants de l'Université
de Montréal, des assemblées que de. |
vaient tenir certains amis des com-
munistes, le maire Raynault s’est é-:
crié: “Les lois, les lois, oui. mais il!
y a des cas où il faut étirer un peu
la loi”. Voici notre Adhémar-Deux
qui (traite le Code comme si c'était
un cassot de tire d'érable, Aussi bien
a-t-il été félicité par Jes gens de
Beauport. les dépêches omettant de
spécifier si c'est par les aliénés du
fameux asile . .. ou les autres.

* * *

Voyez done ce Staline qui refuse de
se faire assassiner, privant ainsi
d'un plaisir incommensurable MM.
Mussolini et Hitler, de méme que leur
fervent ami le Mikado, sans compter
M. Duliani, de *L'Ilustration Nou-
velle”, M. l’au!l Bouchard, de la “Na-
tion”, et M. Claude Dubuc, de "L'U-
nité”. Pas étonnant que ce Staline,
aux yeux de ces fascistes, petits et
grands, passe pour un monstre; mais
les mêmes trouveut très bien que le
Fuhrer ait fait abattre à coups de
hache trois malheureux à Berlin,
dont l’un avait commis pour tout cri-
me l'organisation d'une cellule anti-
fasciste.

+

 
* * *

; Puisque nous parlons de Berlin, no-
| tons donc que les journaux de cette
capitale viennent de donner beaucoup
d'importance à un avis du préfet de
police. lequel informe les proprié-
taires du fait qu'ils ne peuvent aug-
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Hoover a-t-il entendu se
dature ?

En proposant pour bientot une convention repuuiuai…c, M
 

ménager une nouvelle candi-

 

1590 d'après Valdombr
à faire le vide autour d

Nos fascistes, nus se
Re cessent de river au meilleurmoyen de ‘’bouter” les Anglais hors

paratistes qui imenter le taux de leurs loyers sans
;sa permission. Vous voyez d'ici le ré-
i sultat: les favoris du régime obtien-
dront facilement de saigner à blanc :
leurs locataires, tandis que les |
! Aryens “impurs” ou ceux dont le na- |
| Zisme ne sera pas de 100 pour 100 |
devront se contenter de ce que vour |

| dront bien leur donner les occupants
| de leurs immeubles.
corporatisme dont on nous rompt les

! oreilles depuis si longtemps?
* * *

| Si ses jeunes compères. les étudi-
ants, allaient demander à Adhémar-

| Deux de canceler une assemblée
! convoquée en l'honneur de M. Du-
i plessis parce que les adversaires de
;ce dernier (et ils sont légion) lui mé-
“tageraient une explosion de ‘’chou”
(eri de guerre), est-ce que not'maire

!cet ultimatum qu'il l’a êté de clôre
{ le bec à M. Calder et aux autres amis
; de la liberté? C'est là que l'on voit

Ils en ont aussi bien le droit que pareilles mesures, prises en de- !
i hors de la légalité, peuvent conduire
taux pires abus. Mais le Code. est-ce
. qu'Adhémar-Deux a déjà contemplé
+ ” .
; un Code? Ce ne fut toujours pas aux

seur, dans le faubourg Québec.
VULCAIN

LA MOUCHE

Ceci se passait à l’accasion de
l'examen de zoologie à l'Université
de Pise. Le professeur Sébastiano
Ricciardi. qui occupait la chaire,
était, malgré son aspect un peu ru-
de. le meilleur homme qu'on pouvait
imaginer et, quand il pouvait sauver
un candidat à l'examen, il le faisait
bien volontiers.
Un étudiant. qui ne sevait presque

rien, fut interrogé sur les insectes.
Mais le bon professeur ne réussis-
sait pas à lui tirer un répons, Enfin.
pour lui faire dire quelque chose,
pour pouvoir le recevoir avec la men-
tion la plus basse, Ricciardi lui dit:
— Mais nommez-moi au moins un

insecte!
— Une mouche! répondit en chan-

celant le pauvre candidat.
— Bravo! Tres bien! s'éeria le pro-

fesseur en l'encourageant. Mainte-
nant, nommez-m'en un autre!
Et le jeune homme qui était sûr.

maintenant. de son affaire, s'écria
triomphalement:
— Une autre mouche!

CHANTAGE
Un jeune homme, qui venait pour

conquérir Paris, disait à Aurélien
Scholl :
— Je ne crains rien. Je suis pret

À l'attaque. J'ai mes malles pleines
du gifles.
— Ce sont vos économies 3"

ragea le chroniqueur.

LA MANIERE

—- Emile de Girardin est goujours
sur la brèche, disait Scholl, quand
it n'y & pas de brèche autour de lui,

inter- 

;de 18S6 à 1s40 une

. ‘#lais du comté
Est-ce cela, le che te

la province, devraient s'en remettreau “Curé Labelle”, §'j1 fautcroire Valdombre. le farouche pam-phlétaire de Sainte-Adèle, ce prêtreoriginal qui fut sous-ministre, avait
etr :

d'entendre la colonisation. (ason
Ayant entrepris de chasser les An-

d'Argenteuil, il cher-
partout des lots pour ses colonset se met à harccler de demandes leFouvernement de Québue en faveur de

seSprotégés. Mais passons la plume
a Valdombre:

“Le ministre Chauveau maugrée,
soulève des objections, retarde. dif-
fère. La vérité. c'est que devant fes

| Anglais, il fait pipi dans ses eulot-
tes. L'impitovable colonisateur, de
son cote, continue à se battre et peu

 

: dans le comté des Anglais et voit à
Ice qu ils ne manquent de rien et à
ce que la “mere accouche au chaud'z
“Pendant sept ans, le curé Labelle

!dirigera contre les Anglais, vingt,
; cinquante. cent familles de colons ca-
|nayens et catholiques. 11 faut savoir

. ey ene al Loy ene . A que le comté d'Argenteuil n'était pas !
manderait à brûle-pourpoint de lui délivrer les valeurs qu’ils jours où il était barbier, et fin ra- ‘seulement une pascolonie anglaise mais

| davantage une série de colonies oran-
£istes, Li, où il y avait un Anglais.
;Un maudit protestant, le brave curé,
sans faire semblant de rien et avec
une méthode qui relève presque de
ila stratégie la plus admirable, éta-
hlissait trois colons canayens catho-
liques, des vrais mangeux de fèves au
lard. durs sur la hache, grands fai-
seurs de terre et grands faiseurs

toujours sur nos héros.

LE DUEL

. Un indiseret demandait à son ami

— Tirez-vous un peu l'épée ?

— Ozùi, assez pour être témoin...

REFECTION

Au cours d'une reunion publique,
un candidat
un olan d'eloquence, s’évertuait à
Ouvrinere ses électeurs de la ne
cessité, chaque jour plus impérieuse
selon lui, de perfectionner nos ins-
titutions et de ‘refaire la France”.

Présent 4 la seance, Aurelien
Schell, dans sen cuin, soupira:

en,

à peu, il conduit lui-même ses colons |

“LES PATRIOTESDE183
M Nous terminons en Ze page la publication de l’article de
me Circé-Côté en réponse à M. Bourassa, et nous publie-

rons la semaine prochaine une

à la deputation dansih

— “Refaire” la France ! c'est ad-|

BOUTER LESENGLISH HORS
DU QUEBEC PAR LA PESTE!

Les “colons” du Curé Labelle en Argenteuil de 1886 à
e. — Une “musique” propre
€ soi.

 

d'enfants, des colons, comme on n'en
voit plus de nos pours. qui ne bou-
gonnaient pas sur l'ouvrage et contre
la souffrance, qui pétaient le matin,

:en voyant poindre l'aurore, qui pé-
, laient en travaillant, qui pétaient en
‘se couchant, qui pétaient comme Ra-
{ belais veut qu'en pête, rendant ainsi
l'atmosphère irrespirable. C'est tout
ce que le curé Labelle souhaitait:
embêter la race supérieure

D'après l'ermite de Sainte- Adèle.
le curé Lahelle voulait évidemment
“chasser les English par la peste”.
Mais voyons le tableau qu'il brosse
de la colonisation du temps:

“Les familles canadiennes-fran-
caises grandissent au milieu de ces
forèts. Une souche. un enfant. C'est
'a misère, j'en conviens, mais si les
gouvernements catholiques de Québec
n'avaient pas été aussi laches et aus-
si vaches, nos colons n'auraient pas
connu pareille indigence. N'importe.
Pour se défendre ils ont le curé La-
belle. L'infatigable apâtre ne passe

. pas «ix mois sans leur rendre visite.
En janvier ISSf. par un froid qui

‘glaçait jusqu'au coeur. il franchit
quarante-cing milles pour a'ler secou-
rir ses défricheurs au pays des An-
glais et s'asseoir à la table de mi-
sère, ainsi que le Christ au milieu de
ses disciples”.

Voyez-vous nos chômeurs d'aujour-
d'hui. dont on veut faire des colons
de demain. imiter leurs devanciers,
que Valdombre appelle ailleurs des
Pea Soup? Décidément, nous avons
beau avoir une mission providentielle,
ce n'est pas une raison pour empester
la forét. . .
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lettre de M. Tancrède Marsil,

Nous analyserons aussi la conférence de l'abbé LionelGroulx, car les Patriotes de 1837-38 ont été rappelés vive-
ment a l'actualité par le centenaire de leur sacrifice.

“L’AUTORITE"”

Ee DIVERS
; ,, Ce mot appartient & Mlle Z...,
id'un de nos prands théâtres litté-
raires, Retenue jusqu'à présent à
Paris par le rôle qu'elle a joué cent
fois de suite, Mlle Z... n résolu d'al-
ler passer quelques jours à Cannes
pour la fin de la saison. Sa femme
de chambre faisait les malles, cais-
ses ot paquets, emballait les robes
v: les chapeaux. Mlle Z.... qui a ja
aine de toit attirail, avait recom-
mandé de fourrer dans la grande
Caisse les ombrelles, parapluie et
tout le menu bagage.
— Madame, lui dit la soubrette, le

parapluie ne peut pas rentrer… Je
lai tourne et retourné dans tous les
sens, il n'y a pas moyen.
— Eh bien! fit nonchalamment mirable.. Comme si la France n’a- il en fait uno pour s’y reposer. vait pas toujours été “refaite” !

la belle actrice, essaie avec du cold-
cream!
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LES RAISONS QU’AVAIENT
LES PATRIOTES DE S’INSURGER

 

Suite et fin de l’article de Mme Circé-Côté en réponse à
la conférence de M. Bourassa sur “l’échaufourrée”
de 1837-38. — La “Jalousie” du “Maître”.

 

Nous publions de suite et la fin dequement par d'autres plus avi-
l'article de Mme Eve Circé-Côtésur
“Les raisons qu'avaicnt les patriotes
de s'insurger”.

Nos lecteurs nous pardonneront

les fautes typopraphiques qui se

sont glisséez dans la première tran-

che de cet article, en tenant compte

de circonstances incontrélables qui

cn ont empéché la révision.

Bien entendu, nous laissons à Ma-

dame Circé-Côte la pleine responsa-

bilité de certaines opinions conte-

nues duns son article, opinions que

nous ne partageuns pus toutes, mais

les opinions n’en devraient pas

noins être libres dans cette pro-
vonce, n'est-ce pas ?

< © o

M. Bourasse, qui adore ce
qu'il a brûlé, fait l'éloge de la
politique anglaise et s'efforce

de justifier la pendaison des

révolutionnaires de trente-sept.

Il faut se réjouir des conver-
sions, car il y a plus de joie

dans le ciel à l'arrivée d'un
converti que pour quatre-
vingt dix-neuf justes qui ont
persévéré dans la vertu.

Nous avons coulé des jours
heureux sous l'Union Jack,
mais le régime français reste
nimbé de poésie et de grandeur,
c'est une belle imaye de dentel-
le d'or que nous gardons dans
le livre d'heures du passé. Que

Bigot nous ait volé autant que

les ministres d'aujourd'hui,

mon Dicu, plaie d'argent n’est
pas mortelle! I faut lire les ju-
gements du Conseil souverain
de la Nouvelle-France pour
voir que l'on rendait ici la jus-
tice comme sous un chêne au
temps de saint Louis. Ce n'est

pus parce qu'ils étaient vétus
de yrands chapeaux à panu-
ches qu'ils portaient pour-
points de velours, jabots de
dentelle et culotte en satin que
nous les aimons, mais pour les

traditions de l'histoire, l'éléva-

tion de sentiments qu'ils trans-
plantérent ici, aussi pour les
radieuses cavalcades, les pro-
cessions évocatrices qui char-
merent notre enfance, les fai-
saient revivre dans les costu-

mes d’apparat de la maison

Ponton, un peu fripés, légère-
ment salis, dédorés, une époque

abolie.

Enréalité, c'étaient bien des
Français qui habitaient le
Canada. Hs ne sont devenus
vraiment canadiens qu'après la
conquête. Leur personnalité
ethnique commence a s'affir-
mer quelques années avant la
révolution. Ils avaient vécu
jusque là d’une vie presque vé-
gétale. L'hiver ils se terraient
en des maisons rustiques, com-
me des renards en leur tanniè-
re. Comme il n’y avait pas de
livres et des journaux accessi-
bles aux masses, les problèmes
politiques et soclaux ne les
hantaient pas. Papineau fut
l'homme qui dessila leurs yeux

et ouvrit leur entendement. On
les reléguait à l'écart de la po-
litique, on les ignorait dans la
gérance de leurs propres affai-
res, on s'emparait de leurs de-
deniers, on les dépossédait
de leurs biens, sans qu'ils s’en
aperçussent. Le soir éreintés

|sés qui voulut airer parti de
leur ignorance pour les exploi-

ter et les mieux gouverner.

Non seulement, nous devons la

vie économique à Papineau,

mais encore l'éveil de motre

pensée. Du moment où nos pè-

res entendirent sa voix, ils pri-

rent conscience d'eux-mêmes et

de leurs obligations. Nous

sommes venus au monde en lâ-

chant ce cri: Vive la liberté!

Nous trouvons bien méritoires

ces hommes qui se sont tirés de

la matière originelle, pour de-

venir des “personnes”, des

êtres conscients de leur des-

tin... Mais Bourassa exagere

quand il devance les martys de

trente-sept et veut que nos

hommages, notre admiration,

aille plutôt aux premiers co-

lons qui selon la chanson:

Partirent de France

Pour courir la chance...

Ils partagent cet honneur

avec ces millions d'êtres hu-

mains qui tentèrent la grande

aventure pour conquérir la for-

tune où faire peau neuve. Voici

la définition du héros par La-

rousse: “Celui qui se distingue

par des actions extraordinai-

res, par sa grandeur d'âme”.

Pour étre venus faire des af-

fuires ici sous l'égide de la!

Compagnie de Montréal, pour

venir inaugurer ici la traite à

l’eau de vie ct la traite des

fourrures, ce n'eut pas un haut

jait qui peut valoir à son au-

teur d'être placé au Panthéon.

 

Je trouve plus méritoire, au

point de vue du putriotisme, ce-

lui qui essaierait de convertir

les Canadiens, ses frères, de

leur expliquerl'esprit du chris-

tianisme, de leur donner la foi

dans l’amour, de leur prêcher

un évangile de paix ct de jus-

tice. M. Bourassa toucha de

bien près l'héroïsme le jour où

il protesta contre l'envoi de

soldats dans l'Afrique-Sud et
de même aussi quand pendant

la guerre il protesta, seul con-

tre mille pour empêcher l'ex-

ploitation de nos militaires sur

le front européen. On a pres-

que mis sa tête à prix! C’est un
soldats dans l’Afrique-Sud

violer le coffre-fort de ces inof-

fensifs pasteurs et s'appro-

prier leur or, quand pendant la
guerre, il protesta, seul contre
mille pour empêcher l’exploita-
tion de nos militaires sur le
front européen. On a presque

mis sa tête à prix! C'est un
miracle qu'il n'ait pas été ap-
préhendé pour crime de haute
trahison. Qui l'a rendu capa-

ble de ces hauts faits? Le sang
de Papineau, du surhomme qui
bouillonne en ses veines. Tous
les autres hommes politiques

nous ont trahis sauf lui, pour-

quoi? Parce que, selon Lord
Chesterfield, il faut trois yé-
nérations d'hommes bien pour
faire un gentleman. Tout ce
qu'il a de bon, de généreux,

d'humain, il le doit à cette
grande ombre dont il semble
jaloux, parce qu'il se croit re-

»|légué au second plan, écrasé
fourbus, après avoir abattudes| par cette gloire qui pèse de tout
arbres, arraché des souches, |son poids sur lui !
cassé la terre, le nez dans la ba-
vette du poéle — ceux qui en
avait, car c'était un luxe — ou

Mme Eve Circé-Côté.

   devant la cheminée, äüs fu
maient, jusqu'à ce qu’ils ‘co-
gnent des clous”, et ils s’en-
dormaient!.…. La première voix
qui les tira de leur torpeur, ce
fut celle de Papineau. Ils Ué-
coutèrent religieusement com-
me les Juifs, quand Jean-Bap-
tiste leur parlait du Christ

LE PREMIER BIEN,
CEST ÊTRE LIBRE
eee

M. Jean-Charles Harvey, journa-

dans le désert. L'homme ne vit |liste montréalais, à prononcé devant
pas seulement de soupe aux\; Commerce de Jo-

une conférence
la Chambre de
iette, jeudi soir,

pois, de fèves au lard, de galet- {dont nous extrayons:
tes de sarrazin. Ils sentirent
des tiraillement ailleurs que
dans les boyaux, des appels, le
besoin d'une autre nourriture
que celle que réclamaient les
les entrailles. Le maître leur
avait insufflé une âme!Com-
me les naissances sont doulou-
reuses ct se font dans le sang,
que les transitions sont péni-

bles, que ce passage d'une exis-
tence de molusque à une vie su-
périeure demande un travail
intérieur, une élimination de
certaines toiles tissées autour
du cerveau qui tiennent l'intel-
ligence prisonnière, ils en au-
ratent eu pour longtemps à
à se faire jouer dans ce tissu
opaque, si le verbe de Papineau
n'avait d’un seul coup déchiré

le voile du temple et mis en lu-
mière le dieu captif des ténè-

- bres. Sans lui, cette popula-
tion aurait passé insensible-
ment du coma à la mort. Les
Alotes ne sont autre chose que
des peuples vagissants tenus
dans leurs langes et dans les
limbes, peut-être systémati-

“La liberté est le premier des
biens de l'homme. Elle est l'aspira-
tion naturelle de toute l'élite, de
tout être dont la vie peut compter
dans la société moderne.

“Les Canadiens français sont-ils
aussi libres qu'ils le prétendent?"
M. Harvey en doute. “D'aucuna
croient même-dit-il, que mous som-
mes le seul peuple d'Amérique du
Nord qui n’ait jamais joui de la li-
berté. Le seul pays aussi qui se soit
défendu farouchement contre les
idées de son époque, les idées vivan-
tes, qui, en le pénétrant, l'auraient
rajeuni, animé, éclairé ct- poussé
vera le progrès matériel et intellec-
tuel. Parlant de l'Economique, où
notre infériorité est visible et admi-
se, M. Harvey se demande: Où sont
nos savants, nos hommes de acien-
ces, nos philosophes, nos hommes de
lettres, etc. Et pourtant nous som-
mes normaux, intelligents, sensi-
Lies. Alors que nous a-t-il manqué?
La liberté d'’eaprit, la liberté d'ex-
pression. M. Harvey regrette que
notre pcuplu n'ait pas suffisamment
compris le bienfait de certaines li-
bertés essentielles au progrès d'une
nationalité ou des individus. Les
peuples asservis, affirme-t-il, ne
sauraient réalisor de grandes cho-
ses, Cel awinion s'appuie sur un
Lente admirable du grand Lacor-
aire.”

M. Harvey termine son discours
par un vibrant appel à la jeunesse. 
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L'agent de circulation:

‘Passer Sweet Caporal.

Vous êtes l'élue du

peuple!”

 
  

    

  

   

“La forme la plus
pure sous laquelle
le tabac peut

être fumé.”

Lancet  
evap CIGARETTES ap@y

SWEETCAPORAL

 

      

sous la férule de son
après les élections.

{Du corr. spée. de “L'Autorité’”)
Lachine. — Est-ce que le maire

Carignan sera de nouveau élu à la
mairie de Lachine, en décembre pro-
chain? Ses amis répondent: oui. Et
d'après eux il serait même réélu par
acclamation. L'échevin Warner, que
nous avons rencontré cette semaine,
ne semble pourtant pas aussi certain
de la chose. Tout dépendrait d'un
rapport de médecin. On sait en effet
que le maire a subi une opération et
qu’il ne s'en remet que petit à petit.
Son médecin décidera donc si oui ou
non la charge de maire ne sera pas
trop nuisible à sa santé. Chez les ad-
versaires, le nom de l’ex-échevin W.
Gilbery est mis de l'avant comme
candidat à la mairie. Cette opposi-
tion faite au maire actuel s’explique

| du fait que 50 pour cent du vote est
Anglais et que la plupart des compa-
gnies ne subsistent qu'avec des ca-
pitaux anglais. Depuis 1915, alors
que feu John T. Rathwel! était maire
de Lachine, nous n’en avons plus eu
de langue anglaise. Un changement
ne serait donc pas tout à fait impos-
sible. Rencontré par notre repré-
sentant, l’ex-échevin Gilbery n’a pas
encore voulu démentir ou confirmer
les rumeurs qui courent au sujet de
sa prochaine candidature. Mais il
sourit ...

LES “COLLANTS”

L'avocat Philippe Monette, dépu-
té duplessiste pour le comté Laprai-
rie-Napierville. a fait arrêter un
homme“collant” qui le poursuivait de
ses incessantes sollicitations. Le dé-

UN MAIRE ANGLAIS A.T-IL
UNE “CHANCE” À LACHINE?

On parle de l’ex-échevin Gilbery. — M. A. Carignan
médecin. — Les “collants”

puté oublie de dire que l'individu en
question était à la recherche d’une
position du gouvernement provincial.
Ces messieurs de la politique trou-
vent naturellement ces gens bien col-
lants. Ils oublient qu'avant d’être é-
lus, ils étaient tout aussi collants, si

pas plus! Cette histoire du député
Monette nous en rappelle une autre.
Un député de l’ile de Montréal, a-
vant sa mise en nomination était allé
trouver un journaliste afin que ce-
lui-ci le fasse mettre en vedette dans
les journaux. L'affaire réussit À
éouhait et le “gros ventre” fut élu.

Par après le journaliste ayant per-
du sa position pensa bien faire en
allant voir le député qui lui devait
en somme sa nomination. Ce dernier
trouva toutes sortes de raisons pour

ne rien faire ct le journaliste en fut
pour ses frais. En voilà un aussi qui
doit trouver ses électeurs pas mal
collants! N'importe, nous reparlerons
de ce député afin que ses électeurs
sachent bien à quel “petit coeur” ils
ont à faire malgré sa panse.

D'après les déclarations d’un mar-
chand de radios, la vente de ces ap-
pareils aurait considérablement di-
minué. S’il ne se vend presque plus
de radios à Lachine, cela dépendrait
des annonces et des programmes qui
laissent de plus en plus à désirer.

Quant aux annonceurs, c’est tout
simplement mourant. On dirait qu’ils
ont la bouche remplie de “bouillie”.

. “PIT” LABROSSE
 

LE PERE JOGUES

Hommage a la mémoire de
ce grand missionnaire,
l’un des évangélisateurs

de l’Amérique du Nord.

 

On a célébré récemment, dans des

milliers d’églises, la mémoire du

Père Jogues et de ses sept compa-

gnons missionnaires qui, au XVITème

siècle, vinrent apporter la bonne pa-

role aux Sauvages de l'Amérique du

Nord. Quoique le Canada ait été le

principal théâtre des activités du

Père Jogues, son oeuvre a laissé des

traces dans l’histoire des Etats-

Unis, dans les premiers jours de la

ville de New-York, alors que la mé-
tropole du pays, appelée New-Am-
sterdam, était sous la domination des
Hollandais.

Isaac Jogues vit le jour à Orléans,
en France, en 1607. I! entra dans
l'Ordre des Jésuites à l’âge de dix-
sept ans et il fut ordonné prêtre dou-
ze ans plus tard.

,Tl se consacra à l’oeuvre des mis-
sions et vint au Canada en 1636. De
Québec, où se trouvait le quartier
général des Jésuites, il se rendit, en
canot, parcourant les rivières, tra-
versant les rapides, aux distants vil-
lages des Hurons. Il demeura avec
eux pendant six années, apprit leur
langue, et il alla prêcher l'Evangile
à des milliers de milles à l'intérieur
des terres.

Au mois d'août, le Père Jogues,
(ceci se passa en 1642) entreprit un
voyage au territoire des sauvages
d.ts Mohawk. I fut le premier
blanc qui traversa le lac George. Peu
apres, il fut fait prisonnier par les
Iroquois, ainsi que deux de ses com-
pagnons, René Goupil et Guillaume
Couture. Les Iroquois, aux tendances
peu hospitalières, s'opposaient de
toutes leurs forces à la pénétration
des blancs dans leurs territoires de
chasse. Ils savaient À quoi s’en tenir
sur les massacres de Sauvages per-
pétrés par les blancs. A leurs yeux,
les missionnaires n’étaient que des
agents d'avant-garde pour l'envahis-
seur, et ils étaient traités comme
tels. Selon la coutume des Sauvages,
les malheureux prisonniers furent
soumis à la torture “afin de leur
donner l'occasion de montrer leur
courage”. René Goupil mourut en
captivité, et le Père Jogues survé-
cut, mais avec des multilations ter-
ribles,

Entre temps, les Hollandais de
New Netherlands (New-York), a-
vaient appris le sort des mission-
naires entre les mains des Iroquois,
et, après treize mois d'esclavage, le
Père Jogues fut rendu à Ja liberté. Il
vint se réfugier à New Amsterdam,
où il fut l'hôte du pasteur de la co-
lonie hollandaise, Yohannes Megapo-
lensis, qui avait été catholique avant
d'embrasser la religion ormée. 

De New Amsterdam, le Père Jo-

gues rentra en France. Il écrivit une

description de New Amsterdam,

telle qu’i) l’avait vue en 1643. Parmi

ses observations, on relève que “‘dix-

huit langues se parlaient sur l’île de

Manhattan”, qui ne comptait alors

que quatre à cinq cents habitants!

Par la suite, les historiographes ont

démontré 'exactitude de cette asser-

tion du Père Jogues. La langue offi-

cielle, & New Amsterdam, était le

hollandais, mais les décrets du gou-
vernement étaient lancés également

en français. Les Wallons, qui étaient

parmi les premiers pionniers, par-

laient un dialecte particulier. Il y

avait aussi des Danois, des Anglais,

des Allemands, des Flamands, des

Irlandais, des Italiens, des Boèmes,

des Norvégiens, des Polonais, des

Espagnols, des Ecossais et des Sué-

dois, et l’on parlait en outre plu-

sieurs dialectes indiens parmi les

gens qui venaient visiter les colons

de l’ile de Manhattan régulièrement,

pour y vendre des peaux et des four-

rures.

Par suite de ce cosmopolitisme de
la petite colonie de New Amsterdam,
les huit membres du conseil du gou-
verneur hollandais étaient choisis
parmi plusieurs nationalités diffé-
rentes. Jean La Montagne, médecin
huguenot, fut pendant plusieurs an-
nées, membre dudit conseil. Sous le
gouverneur Kieft, trois conseillers
étaient hollandais, deux étaient an-
glais; les autres étaient des Alle-
mands, des Norvégiens et des Fran-
çais.

Le Père Jogues fit une étude re-
marquable des Sauvages, de leurs
coutumes ainsi que des vastes res-
sources d’un territoire illimité, sur
lequel] les blancs n’avaient jamais
mis le pied.

Après un court séjour en France,
où il fut l'objet de distinctions sans
nombre de la part du gouvernement
royal et de l’Eglise, le Père Jogues
reprit le chemin du Canada. En
1646, il fut envoyé comme délégué
auprès des Iroquois, pour conclure
un traité. Il fut reçu à bras ouverts
par ses anciens tortionnaires dont il
parlait couramment le langage, et il
réussit à conclure avec eux une paix
durable.

Sa mission diplomatique accomplie,
il reprit, en 1649, son oeuvre de mis-
sionnaire. À ce moment, il arriva
que la récolte de mais des Sauvages
fut détruite par une mâladie, Les
“sorciers” indigènes rendirent Îles
“sorciers blancs” responsables du
désastre. Les Mohawks, que cet état
de choses avait rendus furieux, s’em-
parèrent du Père Jogues, le soumi-
rent aux pires tortures, et finalement
le décapitérent d'un coup de toma-
awk.

En 1925, le Père Jogues et nept
autres missionnaires martyrisés au
Canada, ont été canonisés,

F. L.1.S.

Bureau français de New-York
 

gligence.

Paris, Octobre:

Un communiqué gouverne-
mental a annoncé que près de

50,000 Espagnols — femmes,

enfants, vieillards — sont ac-

tuellement hospitalisés en
France. La plupart des dé-
partements français se sont

vu attribuer un contingent de
réfugiés oscillant entre 500 et
1,000,

Que sont et que pensent ces

réfugiés? Comment les reçoit-

on et commentse comportent-

ils? C’est ce que nous nous
sommes efforcés de connaître,
en visitant un certain nombre

de ‘‘refuges’”’ de la région de

l'Ouest.

+ + @

La très grande majorité de

ces Espagnols sont, à la vérité,

des Basques, ou tout au moins

des gens qui se trouvaient en
territoire d’Euskadi lors de

l’invasion italienne.

On peut dire que tous ap-
partiennent au “frente popu-

lar’. Il s'est bien glissé parmi
eux quelques fascistes, mais la
plupart ont déjà demandé à
retourner chez Franco.

Pour les autres, qui, je le ré-
pète, sont la presque totalité,
ils se divisent en anarchistes,
communistes (sympathisants
ou inscrits au parti), socialis-
tes et nationalistes basques.
Catholiques? Beaucoup de ces
femmes sont croyantes et
prient individuellement un
Dieu auquel elles n’ont pas
cessé d’avoir foi, pour le suc-
cès des armes républicaines.
Mais elles ne “pratiquent”
plus, parce qu’elles n’ont pas
été satisfaites de la position
prise par leur clergé. Elles ont
rompu — au moins de façon
provisoire — avec l’Eglise.

ê ow æ

Sur cinquante réfugiés, on
compte en moyenne une tren-
taine de femmes, deux ou
trois hommes âgés et généra-
lementinfirmes, le reste étant
composé d'enfants, depuis les
bébés à la mamelle jusqu'aux
chicos de 14 à 15 ans — cer-
tains de ceux-ci ayant d’ail-
leurs fait quelques mois de
front avant l’organisation de
l’armée régulière.

6 + %

La plupart de ces réfugiés,
sont arrivés en France dans un
dénuement absolu. Leurs fa-
milles, lorsqu’elles sont de-
meurées en territoire occupé,
ne peuvent rien leur envoyer.
Le gouvernement français

leur alloue 7 francs par jour 

LA FRANCE SERT DE REFUGE À
CINQUANTE MILLE ESPAGNOLS

Ce sont des Basques pour la plupart. — Les femmes font

preuve de beaucoup de cran. — Certains cas de né-

 

 

nête et prend sa tâche à coeur,

pour les adultes et 3 fr. 50
pour les enfants — dontil re-
tient 10 p. 100 pour l’éclaira-
ge, le chauffage et le loge-
ment.

Il s’y ajoute des dons en na-
ture — robes, souliers, objets
de layette — dus à l'initiative
privée, et, lorsqu'il y a dans la
ville un Comité d'accueil ou

un Comité de Front Populaire,
un peu d'argent de poche.

L'expérience a montré que,
lorsque les refuges étaient

bien gérés, c'était suffisant.

e @® ®

Le régime intérieur est, en

effet, fort différent selon les
refuges.

En principe, tous sont pla-

cés sous l'autorité directe des

préfets. Mais l'administrateur

du département s'en remet,
généralement, aux commissai-

res de police, Ceux-ci ont éga-
lement d’autres besognes et
sont amenés à s’en remettre, à
leur tour, au gardien du re-
fuge, lequel a pour mission de
veiller, nuit et jour, au bon
ordre, et reçoit pour ce faire
une allocation de 35 francs
par jour.

Lorsque le gardien est hon-

tout va bien dans le phalans-
tère, surtout s’il est soutenu et
guidé par un Comité local ac-
tif.

Voici, dans une très vieille
ville de l'Ouest, cinquante Es-
pagnoles hospitalisées. Un Co-
mité d’accueil s’est employé à
recueillir des dons pour elles,
les a réconfortées de sa sym-
pathie, les a aidées a s'organi-
ser de fagon autonome: l'une
a été élue trésorière et gère

les fonds de la communauté,
l'autre déléguée aux achats de
vivres et à la cuisine, d’autres
ont été désignées pour les cor-
vées de vaisselle, balayages,
etc, équipes qui se renouvel-
lent par roulement.:

Les réfugiées étant frugales
et sobres (elles ne boivent que
de l’eau), elles réalisent, sur
les sommes qui leur sont al-
louées, des économies relati-
vement substantielles qui leur
permettent de se vêtir décem-
ment. Une parfaite harmonie
règne entre elles, et leur gar-
dien — el portero, comme el-
les disent — n’a guère d’au-
tre tâche que de s’opposer aux
visites inopportunes.

Nous avons vu un certain
nombre de refuges adminis-
trés de même sorte, et nous
avons emporté, de nos conver-
sations avec leurs pension-
naires, la même impression ré- 
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INNOVATIONS SUR

NOUVELLES AUTOS

M. R. H. Pattison, directeur

de la Montreal Automobile

Trade Association, Limited,

et gérant-général, de Pack-

ard Motor Car Company,

Limited, énumère quelques-

uns des plus importants

changements dans les car-

rosseries et au point de vue

de la mécanique.

  

“Les officiers et les directeurs de

la Montreal Automobile Trade Asso-

ciation, Limited, qui se sont rendus

à New-York, la semaine dernière,

pour le Salon de l'Automobile dans

le Grand Central Palace, sont reve-
nus enthousiasmés de leur voyage et
particulièrement de ce qu’ils ont vu
dans cette magnifique exposition, dé-
clare M. R.-H. Pattison, directeur de
lan M.AT.A., et gérant-général de la
Packard Motor Car Co., Limited, dis-
tributeurs des voitures Packard pour
toute la province de Québec.

“C’est bien à tort que certains
commentateurs ont affirmé, il y a
déjà quelques semaines, que I'indus-
trie de l'automobile n'avait rien de

1938, affirme M. Pattison. Ils étaient
certainement mal informés et le Sa-
lon de New-York a été une com-
plète réfutation de cet argument. En
effet, jamais dans l’histoire de cette
industrie les nouveaux modèles ont-
ils été aussi différents de ceux qui
les précédaient et jamais les inno-
vations et les perfectionnements ont-
ils été aussi nombreux.
“Sous la direction de M. Adelstan

Lévesque, le gérant du Salon de l'Au-
to de Montréal, plusieurs des organi-
sateurs se sont rendus à New-York
afin de conclure des arrangements
pour obtenir les modèles spécieux et
les exhibits les plurs intéressants,
continue M. Pattison. Ils pourront
ainsi les exhiber dans l’édifice Sun
Life, du 20 au 27 novembre.

Nouvelles tendances
“Tout d'abord, H y a l'apparence

extérieure. Quelques-unes des mar-
ques ont subi des changements si
radicaux qu’il est impossible de les
reconnaître. Les transformations
sont surtout visibles dans la forme du
radiateur. Quelques-unes des nou-
velles créations sont vraiment sen-
sationnelles ct causent une surprise
même à l'oeil de celui qui est le plus
difficile à étonner et qui s'attend à
tout, dit M. Pattison. Mais, les trans-
formations ne se limitent pas à la

nouveau à présenter pour l'année |mmm

 

Le ministère des Travaux publics re.
covru Jusqu'h midi, Jo sumed! 368 novem.
bre 1937, des sourmiaulons pour le déplace-
ment de l'édifice du bureau de poste exis-
tant et la construction de nouvelles fon-
dations à Rigaud, I’. Q., lesquelles soy.
missions devront être cachotéus, udresséos

uu soussigné, ot porter aur l'enveloppe, en
sus de l'adresse, leu mots: “Soumisalon
pour le déplacement de l'édifice du bu-
seau de poste existant et construction de

nouvelles fondations, Rigaud, P. Q.,

On peut consulter los plans ct le devis
ot se procurer lu formule de soumission
aux bureaux de l'architecte en chef du
ministère des Travaux publics, Otiawa, du
surintendant, 1060 ouest, rue Saint-Paul,
Montréal, 12.Q.. et du concierge, édifice au
bureau de poste, Rigaud, l’.Q.

On no tlendra compte que des soumis-
nious faites aur la formule fournie par le
ministère, vonformément aux conditions
contenues dans Indite formule,

Un chèque égal À 10 pour 100 du mon.
tant de la soumission, fait À l'urdre du
ministre des Travaux publics et visé par
uno banque À charte, au Canada, devra
accompagner chuque suumiusion. On ac-
ceptera aussi comme garantie des bons au
porteur du Dominion du Canada ou de
la Compagnie des chominy de fer Natlo.
naux du Cannda et de sce compagnies
constituantes, gurantis suns condition par
le Dominion du Canada, quant au capital
ot A l'intérêt, ou les bons susdits et, ='i}
y à lleu un chèque vis¢ pour compiéter
le montant.

l’ar ordre,
3. M, SOMERVILLE,

Ministère des Travaux publics,

Ottawa, le 25 octobre 1987.

 

AVIS D'APPLICATION

POUR DIVORCE

Avis est donné par les pré-
sentes que DAME ELISA-
BETH DUBNITSKY, alias
DUBNEY, de la cité et du dis-
trict de Montréal, dans la pro-
vince de Québec, s’adressera
au parlement du Canada, à sa
prochaine session, afin d’obte-
nir un bill de divorce d’avec
son mari, JOSEPH DUBNIT-
SKY, alias DUBNEY, de la ci-

té et du district de Montréal,
pour cause d’adultère.

Montréal, 21 octobre 1937.

M. H. SWARDS, partie avant. Cette année, on assiste
à la disparition presque totale du
marchepied. Les carrossiers ont hé-
sité encore une fois avant de l’éli-
miner complètement mais les mo-
dèle de 1938 sont une heureuse tran-
sition qui permettra aux autombilis-
tes de se familiariser avec la ligne
nouvelle et d'accepter plus volontai-
rement, dans un avenir rapproché.
des modèles du genre de ceux qui
sont en vogue en Europe.
“Au point de vue de la mécanique,

les innovations ne sont pas moins
nombreuses”, prétend M. Pattison.

DEBUTS

Le taxi roule d’une inquiétante fa-
con. I a failli écraser le sergent de
ville, bâton blanc compris .. . et ne
l'a évité qu'en grimpant brusque-
ment sur le refuge. Et maintenant,
il frôle un autobus . . . c'est ef-
frayant! _

La brave femme, ainsi cahotée,
passe le nez à la portière et, très
émue, interpelle le chauffeur:

-— S'il vous plaît, faites attention
. . c’est la première fois que je

prends une auto .. .

— Madame, comme je comprends
vos angoisses, réplique le chauffeur
avec sympathie, mois c’est la premiè- confortante. re fois que j'en conduis une!

Procureur du requérant,

Chambres 809-810,

Edifice du “Tramway”,

159 rue Craig-ouest,

Montréal.

AVIS

Avis est par les présentes donné
qu'à la prochaine session de la Lé-
gislature de la Province de Québce,
un projet de loi sera présenté par le
soussigné, demandant l'autorisation
de changer le nom de famille de Sa-
mucl H. Horowitz et celui de son é-
pouse Bertha H. Zylber Horowitz en
celui de Harvey.

Montréal, le 4 octobre 1937.
SAMUEL H. HOROWITZ,

Le requérant.

  
 

Le journal “L’Autorité”, faisant
affaires sous la raison sociale de
“L’Autorité Enregistrée”, a ses bu-
Teaux de rédaction et d'administra-
tion au no 3954 Parc Lafontaine,
Montréal. T] est imprimé à “L’Eclai-
reur de Montréal Inc.”, 1725, rue
Saint-Denis. 
    
 

 20ème siècle.

APRES LES BOMBARDEMENTSDEF

 

RANCO

Les “braves” aviateurs nationalistes, du haut des airs, viennent de tuer, sans danger pour eux, des centaines d'enfants à
Lerida et Barbastro, en Espagne loyaliste. Ces aviateurs sont en général des Italiens dociles aux instructions du
Duce. Voici le spectacle habituel offert à la suite de ces nouveaux massacres des innocents par les barbares du
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LA TOUR, PRENDS GARDE!

 

En tête-à-tête au sommet de la tour Eiffel avec une ba-
ronne polonaise qui a de gros mollets. — Terrible
expérience, “Chez Luce”, d’un scribe parisien.

 

Mon coeur battait à grands
coups dans mu poitrine ... J'a-
vais, en effet, rendez-vous pour
la première fois de ma vie,
avec l’altière baronne polonai-
se Dame Dékoustika et elle ne
se trouvait pas à l'endroit fixé
lorsque j'y arrivai tout pim-
pant !... Je sais bien qu’une
baronne n'en est pas à une se-
conde près !... Mlle Cotillon
attendit fort longtemps avant
de se proclamer princesse ! .…
Mais cela fuisait vinyt-cing mi-
nutes que j'erruis dans le char-
mant bar du Crillon — au
fauteuils marron, au long
comptoir couleur de chataigne
— et huit heures sonnuient dé-
jà à la montre en or de pre-
mière communion de mon voi-
sin.
— …Jour!... J'ai une soif

horrible et sincère ! .. . Que
puis-je prendre, mon cher? ...
Je me retournuis, et slupé-
fuit, la bouche ouverte, le re-
gard halluciné comme hypno-
tisé, je contempluis, immobile,
une dame inconnue, immense,

au corps crémeux et ferme de
lutteuse, aux hanches de ju-
ment, au ventre aérodynami-
que, aux chevilles épuisses, gé-
latineuses et comme je me
voyais pas encore double, dif-
ficilement je compris.
Quand j'avais reçu mon su-

tané coup de foudre, l'amour
de ma vie, la beauté de mon
coeur, la baronne était assise
sur une majestueuse bergyère,
derrière une haute table!...
Je n'avais ainsi remarqué que
son splendide visage, à la “An-
ne d'Autriche”, les long yeux
ylauques, presque verts, qui ré-
biquaient vers les tempes, son
teint éblouissant de Russe
(blanche, évidemment;, sa
bouche bien dessinée, caoul-
chouteuse comme un timbre-
poste humide, ses dents
éblouissantes comme un râte-
lier !... Je la croyais certes,
grande ! .. Mais pas au point,
quand même, de pouvoir se
transformer en dragon !...

Heuh!... bLalbutiai-je
affolé en levant la tête très
haut pour mieux la fixer, Lu-
vez la même chose que moi!…

Elle soupira, ce qui fit voler
mes cheveux au vent.

Impossible, mon cher;
j'ai mal au foie!... dangereux
donc, ces résidus de fruits !…
Non!... Servez-moi un triple
whisky, un inoffensif triple
whisky, simplement ! ... m'ex-
pliqua-t-elle dolente !.….

Puis elle s’assit sur un la-
bouret qui, fabriqué pour re-
cevoir des fesses normales, cra-
qua comme un os d’un doigt
qu'on tire, releva sa jupe, et
découvrit des mollets ‘en gelée,
volumineux comme ceux du
suisse de la Madeleine !

Décidément, je me sentais
de plus cu plus gêné par cette
masse inattendue, écrasante,
dodue, hautaine ct arrogante,

que me dégringolait sur le dos,
Mais elle, la masse, très à l'ai
se, avala le contenu de son ver-
re d'un seul trait, et en com-
manda aussitôt un autre!...
— Remarrrquable pour l'es-

tomac, mon cherrr, éprouva-t-
elle le besoin de me confier.
Grâce au “White Horse”, mes
reins sont d’airain ce ça dé-
clenche ma faim mieux que le
bouillon de légume !
Ce qui exprimait bien ce

qu’elle voulait dire.
— Soit!... Allons diner,

répliquais-je, tout en soupesant
du regard ce colossal réservoir
à boustifaille !
— Et où m’emmenez-vous ?
—...Je pensuis qu’un bon

bistro . ..
Ma masse tiqua et m'inter-

rompit en poussant un cri :
-— Un bistro, mon cherr ?...

Moi ? .. . Une baronne dans un
“estaminet” ?... Vousn 'y son-
gez pas, mon cherrr!...

Je rougis comme un soleil
couchant de mon manque de
savoir-vivre.
— Alors, proposai-je timide-

ment, le “Fouquel’s” me pa-
rail indiqué!...
Diane Dékousrtika fit la

moue :
— Pas mal!... Cependant,

je crois que “Chez Luce”, c’est
très très aristocratique.

“Vous ne connaissez point
“Luce”... Vous ne connaissez
rien, mon pauvre ami !... Moi
non plus, d'ailleurs !.….. “Luce”,
c'est le restaurant qui se ba-
lance au premier étage de la
Tour FEiffel!... Un restau-
rant à cent 3nètres du sol,
mon cherr !...

Elle s’élevait, pure el. magni-
fique, la Tour Eiffel, comme
un “A” majuscule !... Cou-
leur de feuille morte, domi-
nant la tour qui se trouvait à‘ Monument.

me traînait par le bras comme
une nurse guide un bébé!...
De chaque côté de l'artère de
l’Expo que mous traversions,
des boutiques encadrées par
rectangles de néon multicolore,
se détachuient sur la nuit
de velours. Le futur phare
d’Ouessant, mauve et clair
comme un diamant, envoyait
ses cones d'azur fouiller les
étoiles, comme des messagers
de la Terre. De la Tour, d’au-
lres rayons pointaient en pen-
le douce vers les
d'alentour, telles des cascades
de fluide !... Un tableau sur
lequel s’animaient à l'aide de
petites ampoules rouges, jau-
nes, vertes, les dessus publici-
laires et étonnants de Cassan-
dre, servait d'attraction aux
bonne gens fatigués, qui ces-
saient la croute sur des banes.
— Cette viande est détesta-

ble et nos voisins sont des pec-
quenots, mon cherrr, dit tout
à coup ma baronne qui, aulieu
de s’extasier, goinfrait.

Vian... Je retombais “Luce”,
lâchant les irréels Lassins, aux
cuaux violettes, la Seine cligno-
tante de reflets, les drapeaux
en demi-cercle fanés par la
brume orange qui se dépayeuit

de toutes les ampoules et de

toutes les ondes, concentrées

aux environs. Evidemment,

nous nous trouvions dans un
restaurant de deuxième ordre

et les mêmes hommes que dans
l'allée, moustachus et satis-

faits, les mêmes dames cramoi-
sies, les mêmes jeunes gens ra-
vis, les mêmes dactylos sim-

ples, jolies, sans façons, les
mêmes braves types propres
et rayonnants, les mémes cols
durs, les mêmes noeuds papil-
lons à système qui sentaient le
comptable précis, le fonction-
naire maniaque, le même con-
tentement d’un même peuple
sain, qui jouissait de ses soi-
xante-dix francs dépensés, em-
plissaient la pièce d’un perpé-
fuel bourdonnement joyeux.
—Ils sont exquis, dis-je avce

envie, ils s'amusent, cux!.….
…La baronne me lança un re-
gard chargé de fiel.
— Je ne fourrerai plus les

pieds ici, clama-t-elle ...

—C'est cher, bien sûr, mais.
…—Là n’est pas la question !.…
Quelle idée avez-vous eue de
m’amener dans cette gargot-
te?...
Je sursautais:
— Mais, c'est vous qui insis-

tates pour...
La baronne tapa sur la nap-

pe, oubliant qu’elle était dis-
tinguée.
— Assez !... crétin, hurla-

t-cile
— Permettez!...
— Assez. Ou je vous lais-

sel...
Et elle sc leva, I ne restait

plus, en fait, une goutte de vin
dais la carafe et le garçon em-
portait déjà les miettes du des-
sert. La baronne altendit que
Je la retins. Elle mit lente-
ment, très lentement son man-
teaw. Je ne bronchais pas.
— Je vous laisse, répéta-t-

elle. Au revoir !...
— Adieu,, adieu, fis-je tout

guilleret, brusquement délivré
d’un considérable poids — de
son poids !

Lu baronne, hors d'elle, gro-
gma. quelque chose en polonais,
qui commençait aussi par un
“M”, qui avail aussi cinq let-
tres, et qui n'était pas non
plus, “Merci”. Puis, dans un
bruit de tonnerre de Dicu, elle
disparut en faisant valser les
tables el rigoler les dineurs.
— T'en fais pas! Ta femme-

canon elle t'aurait tué, me dit
un gigolo.

Je ne m’enfaisais nullement.
Perdu irrémédiablement dans

immeubles.
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Qui n'aime pas les films pittores-
ques apportant à nos yeux la vision
de pays neufs! En réalisant le film
“Sarati le terrible” qui prend Vaf-
fiche aujourd’hui au Saint-Denis le
réalisateur André Hugon en a situé
l'action dans le milieu grouillant,
coloré des docks du port d'Alger. De
ces tableaux puissants qui s’ordon-
nent naturellement sous un ciel bleu,
Hugon a iiré de massives images.
Outre cette partie déjà fort intéres-
sante le film comporte une intrigue
pleine de caractère qui oppose un
homme cruel Sarati à sa nièce et au
fiancé de celle-ci, un débardeur d'o-
rigine aristocratique.

“Sarati le terrible” porte bien son
nomcar c'est un film où le drame
prend vite des proportions formida-
bles. Sans trop abuser ni trop ap-
puyer, le bel artiste Harry Baur qui

2° 285°
Cette Réelle Saveur de Hollande

GiniKuyper
EN VENTE AU CANADA DEPUIS PLUS DE I00 ANS J

joue le rôle titre a composé un per-
sonnage violent, féroce. I! domine
comme il convient toute l’action de
sa stature puissante.  Le second film à l’affiche est une

| ébouriffante comédie “La Reine des
Resquilleuses”, avec la fantaisiste

| Suzanne Dehelly, Max Dearly, Pierre
| Brasseur, Suzy Prim, Mady Berry,
Jeanne Fusier-Gir, Charles De-

, champs Carette, Aimos. Une telle

réussir à amuser le public au cours
‘d'un film où les aventures se succè-
Ident sans interruption. C'est le fou-
(rire continuel et chacun y prendra
un plaisir de chaque instant.
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Attrait du costume? Presti-
ge de l'uniforme? Influence
des couleurs claires sur des
états d'âmes sombres? Je ne
sais. Toujours est-il qu’en fla-
nant à travers les différents
vavillons de l’Exposition, j'ai
été tenté d'adresser la parole
aux filles des stands étrangers.
J'ai voulu savoir ce qu'elles
pensaient de leur existence
nourelle dans un pays qui n’est
pas le leur, si elles s’y acclima-
taient. si elles étaient heureu-
ses, si elles y resteraient.
La première qui me tomba

cous les yeux était d’Hawaï et
vendait du café. Elle parais-
sait avoir vingt ans: je lui
avouai qu'elle était idéale. De-
puis son nez épaté, en passant
nar son fichu bariolé, jusqu'aux
“pauillages qui parsemaient le
café aulait de sa chair, tout en
elle respirait la Polynésie.
Quelle île nous l'avait envoyée?
Oauhou? Kaouai? Niihaou? Mais
d'où, mais d'où, toute fraiche
était-elle émoulue ?
— J'aime bien la France, me

ronfia-t-elle.
— Et les Français ? deman-

dai-je, plus intéressé.
— Aussi ! dit-elle gentiment.

rn découvrant des dents évi-
demment hlanches.
Et tout soudain je me crus le

seul Français du monde. Ah!
Plaire à cette petit sauvageon-
ne, à cette pure transplantée,
à cette échappée de la nature.
Un peu lourdement, je dis :
— Vous devez vous sentir

tien dépaysée chez nous ?
Ses paupières écarquillées

découvrirent encore du blanc.
— Moi ? fit-elle. Oh! non,

Monsieur. J'habite Paris de-
puis dix-sept ans. Avant l'Ez-
po, je faisais du nu.

Raté !…. Passons. Passons
tt des pays plus civilisés. En
traversant la Roumanie, Geor-
nesso me fendit son panier
rempli de cigarettes. Elle était
digne et peu amène sous de
grosses nattes qui n'allégeaient

  
 

PARISIENNES D'OCCASION
Cormmequoi l’Exposition a des pensionnaires. — Depuis

la Hawaïenne jusqu’à la Portugaise, toutes raffol-
lent de Paname. — Celle qui faisait du nu.

 

  l'esprit de Diane Dékousrtika,
de ses amies, de son groupe,
d'aventuriers snobs, malgréles ;
deux cents francs de l'addition, |
je sifflotuis, heureux comme je
ne l'avais été depuis son arri-!
vée.

 

René GUETTA.

7 CHAS.MEÉATE PADP.

 

 

 

  

   

LA NEW-YORK
CRAND OPERA

lorsque M. J.-A, Gauvin nous
amèna la New York Grand Opera
Company. le 29 novembre, au Mo-
nument National, cet impressario
en sera à sa 28c saison d'opéra of-

Pendant 13 onsGERANT du
SERVICE alo COMPAGNIE

_ HOOVER
ETRBLI maintenant:
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côté de moi, elle semblait —!
fragile, fine, transparente avec
ses mille fils en cuivre — jail-
lir d'un ciel moelleux tête de
nègre.
comme. une joue et j'eus êté
parfaitement heureux sans la|
présence du géant femelle qui

ferte aux mélomanes montréalais.
C'est en effet en 1914, au théâtre

Princesse, que M. Gauvin présenta
à Montréal ses premiers spectacles
d'apéra. Cette année, il a fait grou-
per les meilleurs artistes de ln San
Carlo, de l'Hippodrome ct de l'Opé-
ra de Chicago pour les cinq repré-
sontations qui seront données au

Signalons notamment que les rô-
les de barytons seront chantés par
Mostyn Thomas, Mario Valle et
Stophen Kosakevitch, trois artistes
qui nous sont déjà connus. Toute la

Le temps était tiède ;troupe, d'ailleurs, sera composée
d'artistes que nous avons déjà cu
l'occasion d'apprécier et le réper-
toire ne comporte que des oeuvres
classées parmi lea plus populaires.

  

  

Mave:
REPARRTION desBRLAVEUSES
detoutes MARQUES et detous
MODELES.

ASST deBALAVEUSES soigneusement
RECONSTRUITES . en MAGASIN.

LOCATION: Boloyeuses et Polisseuges ___
SEAVICE CODRTOISof RAPIOE PRIX TRES MODES    

ipas l'ovale de son visage pin-
‘cé, et ne paraissait pas du tout|
ldisposée à lier conversation
lavec les clients. Pour lui faire
desserrer les lèvres, je dus
multiplier mes achats, et j'ob-
tins qu'elle avait fait ses étu-
les à Londres.
— Paris, me dit-elle sans sim-

plicité, c'est un bijou, une jolie
femme. Mais Londres est tel-
lement plus beau, plus impo-
sant. Et j'aime mieux West-
minster que le Panthéon.

Non, celle-ci ne restera pas
chez nous après le 15 novem-
bre, pas plus que la Polonaise
que j'interroge ensuite, et qui
habite à la Cité universitaire.
Elle trouve Paris malpropre.
Une ville où il n'y a pas par-
tout des corbeilles à panier, on
ne peut imaginer cela !
—- Vous êtes-vous fait des re-

lations ?

— Dans les autobus, trop !
Car elle est étonnée de la

facilité avec laquelle les Fran-
cais vous parlent dans les
moyens de transport. J’essaye
de lui faire comprendre que
c'est un moyen comme un au-
tre de lui prouver à quel point
ils sont transportés par sa
beauté; mais ça ne lui plaît
pas. À son dernier voyage, à
y a quelques années, il lui avait
semblé que nous étions plus
courtois.
— On me dit qu'en provence,

ce n'est pas pareil !
Mais elle n’ira pas y roir.

Elle a hâte de regagner Var-
sovie ct la banque qui l’em-
nloie. Adieu!
Any. serveuse au parillon

norvégien. était élève à l'école
d'architecture de Munich. Elle
habite au foyer chrétien et ne
sort pas du tout. Une duègne
sévère interrompt notre entre-
tien. Any n’a pas le droit de
parler aux étrangers.
Longue et timide, la Danoi-

se, qui vend des cartes posta-
les, est heureuse de son sort.
C'est le pavillon où le person-
nel est le mieux payé. Elle est
an pair dans une famille où
elle fait le ménage avant de
venir à l'Exposition. Elle vou-

AU CINEMA DE PARIS

— C'est la première fois que’
- : tee ; ” ’ , ft : . , . C .

Je viens à la ville”, m'avoue-t , prend l'affiche aujourd'hui samedi au

elle. . ‘Cinéma de Paris est un drame qui
La demoiselle du Portuyal,‘s'ébauche autour d'un crime affreux

que nous vimes après, est d'u-}de la jalousie entre deux combat.

we autre essence. Antonès a tants de la grande guerre. Le film
A . , lest traité avec vigueur et l’histoire

terminé à Lisbonne sa seconde ; est riche en coups de théâtre an-
année de licence de philosophie. goissants.
Elle espère rester cet hiver à
notre Sorbonne. En attendant,

,
Le film “L'île des Veuves” qui

Ce film n’appartient pas au genre
! mélodramatique et faux qui est trop

! équipe de bons comédiens ne peut que:

|
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L’OUVERTURE DU HOCKEY
MAROONS-BRUINS EN LICE

C est aujourd'hui samedi 6 novembre que s'ouvre officiel-
lement la saison de hockey au Forum. La partie commencera
a 8.30 p.m. exactement ct non seulement on peut s'attendre &
une foule de spectateurs avides de revoir leurs favoris et de
resseniir à nouveaul'excitation du jeu mais encore à un grand
match qui mettra aux prises Boston et Maroons.

La nouvelle première ligne du Montréal, formée par l'ins-
tructeur King Clancy, sera certainement une des plus formi-
dables de la ligue cette année. Elle comprend le rapide Baldy
Northcott, Tommy Cook et Jimmy Ward. Tous trois comptent
parmi les plus rapides patineurs du cireuit majeur et l’addi-
tion de Cook au centre forme certainement une ligne parfaite.
Fnfin le nouveau joueur de la défense, D. Smith, promet beau-
coup et a fait déjà nombre de fois sex preuves, Inutile de faire

 

l’éloge de Billy Beveridye, le gardien des buts.
Les amateurs de hockey peuvent donc se réjouir du choix

judicieux de King Clancy et espérer sans trop avoir de crainte
de voir arriver l'équipe du Montréal, durant cette saison, à
une place enviahle dans ce sport si beau.
Attention tous les
altend !....

autres !….
Attention Boston !

Montréal est prêt et vous

DISCOBOLE.

 

LEJEU DE RUGBY EN EUROPE
Pourquoi les Anglais continuent-ils à tenir les continen-

taux en ‘quarantaine”? — Allemands et Italiens de
l’avant. — Les Français professeurs.

Les Anglais continuent de tenir
les joucurs de rugby du continent
pour de mals élevés petits garcons
avec lesquels une bien élevée grande
personne ne saurait se commettre.
On admire cette distinction, ce res-
pect de la dignité sportive, et cette
permanence dans le parti pris;
pourtant, à la longue, on peut trou-
ver que c'est en faire un peu trop;
il ne faudrait pas, sous prétexte de
bonne tenue, prendre les jeux de
ballon plus au sérieux qu’ils ne me-
ritent de l'être. et persévérer avec
tant d'énergie dans des attitudes si
hautaines qu'on finirait par croire

elle sert le vin de son pays avec | souvent exploité. H a au contraire, ! que l'honneur national est en jeu.
une grâce altière et un peu mé- comme le drame antique, de la puis- | les Anglais ont fait beaucoup pour

prisante. On a l'impression |sance et de la noblesse. Sc
‘est précise, rapide, ramassée.’ >. ; 7 > -qu'elle se croità un bal costu reet surtout

mé qui durerait depuis quatre
Mois. ‘dont les visages d'hommes c

J'en ai vu quelques autres. tremt l'intérêt, ajoutent à l'émotion

La plupart de ces transplan- ; une vérité certaine.

tées ne prendront pus racinej Marcelle Chantal, vedette,
chez nous. Elle cmporteront ‘belle, douloureuse et indécise comme
de Paris un fallacieux souve-, le veut la logique de son rôle. On re-

mir, celui d'une ville de foire Serra dans un rôle effacé ln tragé-,;
. dienne Line Noro dont la composi-

en stuc et en bois, bruyante et Lion est un des sommets du film.
impolie; car elles n'auront guè-;
re eu le loisir de sortir de l'en-: Placée dans une ambiance toute

ceinte. Elles travaillent dur de |"ouvelle l’action du film a des sur-
! ,Ç te .…. | sauts qui tiendront le spectateur at-

11 heures du matin à 7 heures! \entif à la moindre scène, le moindre
du soir, et quand celles rentrent |mot, jusqu'au dénouement qui éclate
le soir, exténuées d'avoir été javee force.
debout si longtemps, elles se‘ “L'Ile des veuves” devrait connaî-

couchent. Très sagement. ‘tre un succès sans précédent auprès
Serye VEBER. * de tous les publics.

A LA MEMOIRE DE

LA ARGENTINA:
i Jeanette MacDonald, l’admirable

Le festival de la danse donné en ; artiste de “Maytime”, “San Francis-
l'honneur de la Argentina au Vie- co” et “Naughty Marietta”, parait
toria Hall, jeudi soir dernier, était : cette semaine au Palace dans un
un spectacle digne d'intérêt. M. Jan | nouveau film à succès. I! s'agit cette
Squire, organisateur de ce festival, i fois de l'adaptation d'une opérette
a très bien fait revivre la carrière |de Rudolph Frimy, “The Firefly".
mouvementée et triomphale de la L'action se passe en mars 1808 en
grande danseuse espagnole et les Espagne, alors que Ferdinand VII
numéros chorégraphiques qui Ont fait son entrée à Madrid comme sou-
euivi furent très bien réussis. vera du pays. On peut entendre

Dommages que le public fut silau cours du film plusieurs airs po-
grossier. A un moment donné, le | pulaires, dont “Love is like a Fire-
conférencier ayant toussé, plusieurs| f]y" et “When a Maid Comes Knock-

chuchottements et des rires étouffés. | ing at your Heart”. Une partie de
v de la représentation,| l'intrigue se passe à Bayonne et à
l'annonceur de ‘chantons en sueur { Biarritz
présenta Jean Lalonde qui y alla de Avec Jeanette MacDonald, on re-
sa romance. M. Lalonde s'exeusa de! marque dans la distribution, Allan
ne pouvoir en chanter une autre, Jones, Douglas Dumbrille, Billy Gil-

vu qu'il était très fatigué. Nous b ;> bert, Henry Daniell, Leonard Pennnous demandons encore: P** erty Sent ,
15 encore: P Pourquoi et Warren William.

ces excuses 7”. Les applaudisse-
ments furent plutôt maigres et per-
sonne n’en demandait davantage.

AU CAPITOL
_À compter de cette semaine le Ca-

pitol présente “Lancer Spy”, film
mettant en vedette Dolorès del Rio,

AU PALACE

 

“BORNEO” AU PRINCESS

A des gens qui prétendraient avoir
vu des poissons se promener, le meil-
leur traitement pour de telles per-

George Sanders et Peter Lorre, et
“Wild and Wooly”, comédie amu-
sante de Jane Withers. “Lancer Spy” 

drait bien rester à Paris, car
elle a rencontré un chef-cuisi-
nier de chez nous aui l'emmène|
au cinéma, et qui la conduira|
nent-être àl’église.
Tai lâché cette future fem-

me de chambre attiré par les
dix-neuf éblouissants prin-
temps de Fify Kohler. Avec
un nom pareil, elle est suisses-
se. bien sûr ! Elles sont qua-
rante-huit qui habitent le mé-
me hôtel. rue Blomet. Fify est
heureuse ! elle a quinze costu-
mes différents: elle a posé
nour un arand hebdomadaire.
La aloire ! Une de ses amies.
“rémière à Berne, vend ici des
enwventrs. Comment n'aime-
vait-elle pas la France ? Elle u
n connu son fiancé. Un oars
Je Paname? Oh! mon. Un
Suisse, des Grisons.”

Snndvie, brodeuse, nous vient
Je Transulvanie où elle était
‘No de ferme. Noiraude. elle
norte une robe de toile blanche
hrodée de noir, des colliers
mailticolores et une fine mous-
tache. Elle ne parle que l’alle-
mand. est éblouie par les àllu- 

est un drame où l'on met à profit tou-
tes les ressources qui peuvent magni-
fier les films d'espionnages. L'intri-
gue se passe aux jours les plus som-
bres de la grande guerre à Berlin.
Le film a été dirigé par Gregory Ra-
toff. C'est la première fois que cet
acteur met son talent à l'épreuve
dans ce domaine de la cinématogra-
phie. Le film atteint une rare inten-
sité dramatique. Le second film est
une délicieuse comédie d'une veine
aussi heureuse que les précédents
films de Jane Withers.

    A l'affiche:

HARRY À
BAUR

sonnes est de leur placer des com-
presses d'eau froide sur la tête et de
leur donner deux aspirines toutes les
deux heures jusqu’à ce que leur vue
soit à nouveau normale.

Mais il est démontré actuellement
| que de tels poissons existent, et tout
{le monde pourra les voir dans la
; première partie du film qui parait
; aujourd'hui même au Princess et qui
; s'intitule “Bornéo”, Ce formidable
documentaire a été filmé sur les
lieux mêmes par M. et Mme Martin

| Johnson. les fameux explorateurs.
“Bornéo” est commenté par Lowel

i Thomas qui explique avec beaucoup
1d'd propos et de clarté toutes les cu-
riosités du pays, aussi bien animales
que végétales.

! En attraction supplémentaire, le
| Princess donne une autre primeur:
| “Music for Madame” avec Nino Mar-
"tine et Joan Fontaine.

 

 

| Rendez-vous donc en masse à ce
i brillant spectacle qui est non seule-
| ment très divertissant mais encore
, très instructif. N'y a-t-il rien d'aussi
| plaisant et d'aussi agréable que de
| Passer une soirée récréative et en

utile ?

GEORGES
RIGAUD

er

  

  

. ! même temps Nous ne le
JACQUELTE i croyons pas.
LAURENT Cette semaine, le programme du

Princess remplit toutes ces condi-
tions. Soyez en certain, il vous cap-
tivera.

dans

(ARAT
Ld TERRIBLE
Br PROGRAMME DOUGLE AVEC

ETOURDERIE
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|
dd ; des | — Vite, docteur . . . c’est un pau-
oda] {R% 

minatione et n'est jamaia aor-
| tie avec un garçon.

vre homme qui vient de se faire cou-
per les deux jambes!
— Dites-lui d'entrer!

à cla2 |
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Son action ; donner au sport une valeur autre
que musculaire; tout le monde leur

Aimé!en est reconnaissant; mais ils au-
. . . ry] » ’ 1 ;

'Clariond, de ln Comédie Française, | lAient tort d'aller trop loin.
concen-; D'autant plus que l'effet qu'ils

voulaient produire est maintenant
produit. Quand, voici six années, les
Anglais publièrent qu’ils ne joue-
raient plus au rugby avec nous par-
ce que nous jouions trop mal, trop
brutalement, et parce que la vie in-
térieure de ce sport était en France
désorganisée et scandaleuse, il fal-.
lait convenir qu'ils avaient raison.
On en convint. Ce camouflet public,-
et ln mise en quarantaine qui le sui-
vit, purtérent un rude coup au rug-
y, mais lui firent aussi le plus
grand bien. Il maigrit. mais c'était
vour se débarrasser d € sa mauvai-
se graisse: il s’affaiblit, mais il
fut purgé. M a. depuis cette crise
violente, repris des forces et une
santé fondée sur un sang plus pro-
pre. On remarque ce progrès dans le
wublic meme des matches de rugby,
et le publie est presque toujours une.
image assez fidèle du sport auquel
il s'intéresse. Voici quelques années,
le ruæby, sport méridional. provo-
quait tres souvent des bagarres au-
tour des terrains; l'autre jour, au
stade Jean-RBouin, le publie était

parfaitement capable d'applaudir
une equipe etrungère et de siffler
l’équipe de France; je sais les dan-
gers, aussi, de cette injustice qui se
camoufle en impartialité; mais je
témoigne qu’il s'agissait d'autre
chose, et que le public est en pro-
grès. On s’en était déjà aperçu, àl
y a six mois, à l'occasion de cette
rencontre France-Allemagne, qui
rut un =i gros. et un si sympathique
succès: tout se passe comme si les
amateurs de rugby. crucilement se-
vres de grands spectacles, et litté-
ralement affames de belles rencon-
tres, avaient enfin compris qu'il s'a-
pissaiît d'une punition, qu'on les avait
privés de dessert, et que. s’ils étaient
maintenant bien sages, on leur par-
donnerait.
En attendant que la punition soit

levée (mais quand 7 Les Anglais
viennent, une fois de plus, de re-
pousser d'un pied à peine poli nos
timides avances), en attendant. nous
jouons entre punis. Les Français,
toujours battus par les Britanni-
.ques qui furent leurs maîtres, sont
| devenus, à leur tour, les maîtres
de ceux «qui en savaient encore
moins qu’eux.

t La France fait donc, sur le conti-
nent, figure de champion, dans ce
jeu difficile, rapide, violent. et qui
exige en effet plus de tenue. de fi-
nesse, Ct, si l'on veut, de vertu que
les autres, parce qu’il est très riche
en tentations. Jusqu'à nouvel or-
dre, notre équipe est la meilleure de

, l'Europe continentale; mais n'ou-
:blions pas que certains pays-élèves,
(à savoir l'Allemagne et l'Italie, ont
des ressources d'efforts et d'amour-
propre insoupgonnées. Quand ils
veulent aprendre, ils apprennent:
ouand ils veulent gagner, c’est vis
encore. On les a vus, la semaine
dernière, s'expliquer ensemble; ces
trente costauds ne jouaient pas un
jeu joli joli, mais c'etait, je vous
l'affirme, du sérieux, et du solide.
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UNE NOTE PESSIMISTE CHEZ
LES ARTISANS CAN.-FRANCAIS

Elle est jetée par l’organe même de cette mutuelle,
“L’Artisan”. — La Société se plaint de déchéances
trop nombreuses.

 

“L’Autorité’ s'est toujours intéressée aux milieux mu-
tualistes. C’est la raison pour laquelle elle a jeté tour à tour
un regard sur l’Alliance Nationale et la Société des Artisans
canadiens-français.

L’Alliance Nationale n’a pas eu à se plaindre de nos
critiques, puisqu’elles ont fortement contribué à la débarras-
ser du sieur Charles Duquette, un type qui voulait être pré-
sident et gérant général jusqu'à sa mort. Le malheur, c’est
que la mort de l’Alliance menaçait de précéder la sienne.
Le bureau de direction évita l’infortune en invitant ce poten-
tat à prendre sa retraite et en réorganisant cette société du
tout au tout, ce qui a produit, semble-t-il, d’excellent résul-
tats.

Si nous en croyons les nombreuses communications qui

 

COUT DE L'ÉNERGIE

HYDRO-ÉLECTRIQUE

Précis de la conférence de
Mr. R. À. C. Henry, direc-
teur général de la Beauhar-
nois L. H. & P. Co.

De la remarquable conféren-
ce prononcée par M. R. À. C.
Henry, directeur général de la
Beauharnois Light, Heat &
Power Company, sur le coût
de l’énergie hydro-électrique,
devant la Société canadienne
des comptables en prix de re-
vient, et des ingénieurs indus-
triels, à une assemblée tenue à
l'Université McGill, nous ex-
trayons ces principaux passa-
ges. 

nous arrivent, la Société des Artisans aurait aussi besoin de

sang nouveau. D’un assuré au pseudonyme d”“Oeil Ouvert”

nous recevons ce communiqué :
*  * *

Montréal, automne 1937

“J'ai appris au début de ma
carrière professionnelle qu'il y
a une relation bien établie en-
tre le génie et la comptabilité.
J'ai aussi constaté que s’il m’c- Monsieur le directeur,

Notre Société passe pour avoir 74,000 membres, mais il,

me semble que c’est comme certains journaux qui grossissent

à plaisir leur circulation. Si j'en crois le dernier numéro de

‘“L’Artisan’’, notre organe officiel, la situation est plutôt cou-

leur de suie dans notre mutuelle. Le rédacteur de cette feuille

éprouve le besoin de revenir sur le passé et de citer ce qu’il

appelle ‘les sages observations” d’un haut officier sur les.

déchéances qui se produisent chez nous. Je cite:

“On est frappé d'une pénible constatation, lorsqu’on ob-

serve le mouvement de nos membres: les défections parmi les

nouveaux secrétaires. Après deux ou trois mois, les résolu-

tions qu’on avait arrêtées au début de se tenir toujours en

règle avec la Société s’émoussent avec le résultat que la fa-

mille du sociétaire peut se trouver, un jour prochain, dans la

situation la plus précaire. Ce sont ces considérations qui

amènent les candidats à se pourvoir de la protection néces-

saire pour ceux qui dépendent d’eux. Faut-il croire quesi

peu de tymps après les conditions soient changées et qu ils

n'aient plus à protéger l’avenir des leurs? Il faut plutôt attri-

buer à l'imprévoyanceles déchéances trop nombreuses de nos

nouveaux assurés. . .

“Nos gens doivent quelquefois faire face a de tres dures

conditions pécuniaires, je ne l’ignore pas. La plupart d’entre

eux supportent les plus pénibles répercussions du chômage

périodique. Cependant, ils seraient sages de placer leur as-

surance parmi les dépenses de première nécessité, puisque

autrement, leur famille peut, d’un jour a l'autre être privée

de tout moyen de subsistance. D'ailleurs, ce n’est pas seule-

ment parmi eux que se manifeste la tendance à se laisser dé-

choir et je suis persuadé qu’un peu de réflexion et d’atten-

tion de la part de chacun peut apporter une amélioration

très sensible”. .

Ainsi donc, tout n'irait pas pour le mieux dans la Société

des Artisans, et les critiques ayant cours dans le public, spé-

cialement sur certains prêts auraient fini par frapper à sa

base la confiance populaire dans une mesure qu’il est encore

trop tôt d'apprécier. LL, .

Vous remerciant de votre bonne hospitalité, monsieur le

directeur, j'ai l'honneur de me soussigner.EIL OUVERT

QUELS SONT-ILS DONC, CES
PIRATES MÉDITERRANÉENS?

L’Angleterre charge de leur identification Miller, roi

des scaphandriers. — Record de ce personnage pen-

dant la Grande-Guerre.

 

 

  

les sous-marins allemands. Quantwre

En corrélation avec les actes de

piraterie qui se poursuivérent en Mé-

diterranée, ct afin de permettre, le

cas échéant, d'identifier les myste-

rieux sous-marins qui torpillent ou

tentend de torpiller des vaisseaux de

guerre, l'Amirauté britannique vient

d'envoyer sur les lieux unhomme

peu connu du grand public, mais

dont les exploits retentissants ont

consacré la notoriété dans les mili-

eux navals. Plusieurs fois déjà. au

cours de la guerre, E.-C. Miller —

tel est le nom de ce roi des scaphan-

driers — a joué un role fort impor-

tant. Et le rappel de ses succès pas-

sés, qu'exhume fort a propos la “Na-

tional Zeitung” de Bale, permet de

comprendre l'importance de la nou-

velle mission qui lui est aujourd'hui

confiée.

C'était pendant la guerre. Les

premiers croiseurs britanniques ve-

naient d'être envoyés par le fond par

les sous-marins allemands. Tantot

ici, tantôt là, nes navires anglais

heurtaient des mines posées par

l'ennemi. Et les services de l’Amirau-

té se creusaient la tête pour savoir

comment on pourrait obtenir des ren-

seignements sur la situation des

sous-marin allemand avait coulé en

vue des ctes de Kent. Il se trouva

qu’un des officiers du Naval Intel-

ligence Department avait rencontré

et connu autrefois E.-C. Miller dans

l'exercice de ses fonctions de sca-

phandrier. 11 le fit appeleret luide-

manda s’il croyait pouvoir arriver

jusqu'au submersible coulé, pour sy

introduire et rapporter certains ap-

pareils: car les sous-marins alle-

mands étaient admirablement équi-

pés et possédaient des dispositifs

techniques dont tous les construc-

teurs étrangers jalousaient le secret.

Miller n'résita pas et répondit par

l'affirmative. De fait, il réussit le

tour de force qui consistait à péné-

trer dans la coque du sous-marin, et

il en rapporta non seulement les ap-

pareils demandés, mais encore Un

coffret d'acier à l’intérieur duquel on

trouva deux volumes et une quantité

de notes. Les deux volumes en ques-

tion se révélèrent d'une valeur inap-

préciable: ils constituaient une per-
tie'du code secret dont se servaient

{ presque toutes ses expéditions fu-

| Voici que la piraterie en Méditerra-

 

aux notes, elles n'étaient pas moins

précieuses, puisqu'elles avaient trait

à la disposition et à l'emplacement

es champs de mines.

En un mot: le résultat de cette

première expédition était sensation-

nel. Du coup, E.-C. Miller devint un

des plus gros personnages de l'Ami-

rauté britannique. Des sommes enor-

mes lui furent payées pour son tra-

vail, qui ne laissait d'ailleurs pas

d'être fort souvent périlleux. Et

rent couronnées de succès.

Puis, la paix faite, E.-C. Miller fut
oublié et vécut dans la retraite.

née vient de faire rappeler son nom
et son existence à l'Amirauté britan-

nique. Miller, paraît-il, bien qu'ayant
vingt ans de plus, a accepté de re-
prendre son scaphandre et ses ins-
truments. Réussira-t-il à démasquer
les pirates? En tout cas, il est le

seul homme au monde dont la tech-
nique et l'expérience puissent per-
mettre d’espérer une réussite.

Claude VIVIERES

 

LE “WINDSOR” SE
MODERNISE

L'hôtel Windsor sera bient t com-
plètement modernisé. Un bon nom-
bre de chambres et de suites ont dé-
jà été considérablement améliorées.
En plus de remplacer une bonne par-
tie du mobilier. la direction de l’hô-
tel se propose rie climatiser les salles
publiques. M. J.-Aldéric Raymond,
vice-président et directeur de l’admi-
nistration de l'hôtel, a déclaré ré-
cemment que des améliorations é-
taient nécessaires pour maintenir et

élever la haute réputation qu'a le
Windsor parmi les hôtels de Mont-
réal et du Canada, et il dirige lui-
mêmeles travaux et les plans de mo-
dernisation. Les montréalais qui pas-
seront l'hiver dans ce luxueux et con-

tait nécessaire de préparer un
estimé du coût probable des
travaux de génie projetés, il
était aussi nécessaire (une fois

les travaux autorisés) que je
m'en remisse au comptable
pour enregistrer le coût récl
des travaux, suivant le& mé-

thodes suivies par l'ingénieur.

“Pour bien définir le champ
de la discussion de ce soir, je
vous prierai de moter que je
me limiterai au coût de revient
de la fourniture aux abonnés
d'énergie hydro-électrique. La
plupart d’entre vous qui ont
tant soit peu étudié la question
seront probablement enclins à
regarder l'électricité comme
une commodité, mais ce n’est
pas une commodité au sens or-
dinaire du mot, mais bien plu-
tôt un facteur d'énergie. En
partant de ce point de vue, il
semble que les relations entre
un producteur et un consom-
mateur d'énergie électrique
diffèrent des relations entre un

marchand et un acheteur et
ressemblent plutôt à celles qui
existent entre propriétaire et
locataire.

‘Pour fins d'analyse du coût
de revient, il est généralement
considéré pratique de diviser
un réseau électrique en trois.
chaque division représentant
un groupe de fonctions dis-
tinct, Ces divisions sont les
suivantes: 1. Production. 2.
Transmission. 3. Distribution,

Le terme production désigne
ici l'opération consistant à con-
vertir l'énergie à un pouvoir
d'eau en énergie électrique.

“Le terme transmission dé-

signe généralement la réunion
des fonctions électriques néces-
saires pour transporter l’éner-
sie électrique de l’usine géné-
ratrice au centre où le courant
sera distribué au consomma-

teur, puisqu'il cst plutôt rare
de trouver un site hydroélec-
trique situé de façon qu’il ne
soit pas mécessaire de trans-
mettre le courant jusqu'à l'a-
bonné.

‘Sous lu rubrique distribu-
tion, je classe le groupe des
fonctions consistant à prendre
Uénergie électrique à la borne
de haute tension, c’est-à-dire
au bout de la ligne de trans-
mission pour la livrer aux di-
vers abonnés qui utilisent le
service d'électricité, Briéve-
ment, dans le coût de la distri-
bution entrant d'abord les
sous-stations dont le nombre

et le site dépendent de l'éten-
due, du caractère et de la den-
sité de population du secteur
de l'étendue et du caractère de
de distribution, de même que
la demande; deuxièmement, les
conducteurs aériens ou souter-
rains appropriés, les premiers
portés par des poteaux ou des
pylônes et les autres enfermés
dans des conduits pour que l’é-
nergie électrique puisse être
rapidement et commodément
transférée d’une sous-station à
l'autre, de façon à plier le ré-
seau aux fluctuations de la de-
mande; troisièmement, des cir-
cuits de distribution primaire
aérienne ou souterraine se pro-
longeant par tout le territoire
de distribution; quatriéme-
ment, des circuits secondaires
pour servir chaque abonné;
cinquièmement, des appareils
de mesure généralement ins-
tallés chez l'abonné pour mesu-
rer le courant utilisé.

“Les dépenses de capital
pour établir un réseau de dis-
tribution dans une grande ville fortable hôtel n'auront donc pas lieu

de le regretter. sont généralement beaucoup

—

L'AUTORITE, MONTREAL, 6 NOVEMBRE 1937
wr commen w=

DES CALOMNIATEURS L’ACCUSENT D’AVORR ECRIT
UNE LETTRE FAVORABLE AUX TRUSTS. — QUE-
RELLE ENVENIMEE ENTRE DUPLESSISTES ET HA-
MELISTES. — QUEL PROFIT EN RETIRERONT LES
LIBERAUX ?

 

(Du cor. spée. de “L’Autorité”)

Québec. — Parlant à Wottonville, dans le comté de
Wolfe, dimanche dernier, le Dr Philippe Hamel et ses
amis du Parti National, MM. Oscar Drouin et René
Chaloult, ont dénoncé les deux autres partis, Union Na-
tional et Libéral, comme également amis des trusts.

Ceux qui s’imaginaient parmi les libéraux, que le
Dr Hamel et ses “nationalistes” feraient leur jeu seront
bientôt détrompés. Le Dr Hamel, le premier, et le maire
Grégoire, le second, sont des personnages trop entiers
pour se soumettre à une direction étrangère.

, Le Dr Hamel a fait assez belle façon aux libéraux,
jusqu’à date, parce qu’il ne pouvait faire autrement,
son parti étant trop restreint à la Législature pour se
passer de l’aide occasionnelle de M. T.-D. Bouchard ct de ses partisans.

De son côté le maire Grégoire briguera de nouveau
les suffrages dans un avenir fort prochain, et le vote li-
béral dansla vicille capitale est assez considérable pour
qu’on lui fasse la cour.

Mais il n'en reste pas moins que les “Hamélistes”,
s'ils voient un jour qu'ils ont une chance d'arriver au
pouvoir par leurs propres moyens, ne se feront guère
faute d'ignorer les libéraux ou même de les combattre.

ILS SE TRAITENT DE TARTUFES

Le principal atout dans leur jeu est bien le contrôle:
complet qu’ils exercent sur “L’Action Catholique”, la-'
quelle était censée jusqu’errdécembre 1936 être l'organe
officielle de l’archevéché.

 
Le Dr Hamel et M. Eugène L'Heureux, rédacteur

en-chef de cette feuille, ont beau être de grands amis,
cela ne justifierait point “L’Action Catholique” d’être
si profondément “hamélistes”, s’il n’existait d’autres
causes. Le chanoine Chamberland, directeur du journal,
a même essayé de réfréner l’ardeur de M. L’Heureux,
sans y réussir. Et ce qui est encore plus surprenant,
c’est que ce journal a perdu, par son attitude hostile en-!
vers M. Duplessis, de fructueux contrats d’impression.!

 
Son rival, le “Journal”, feuille du matin, a bénéficié

de ces contrats. Aussi ne ménage-t-il pas, afin de satis-
faire son maître, “L'Action Catholique” et les “Hamé-
listes”.

Il a été jusqu’à reprocher à ces derniers d'avoir te-
nu une assemblée politique au marché Saint-Jacques de
Montréal le jour de ouverture de la “mission des hom-
mes” à Québec. “L’Action Catholique” s’est emportée là-
dessus jusqu’à traiter le “Journal” de Tartufe encore
mieux léché que celui de Molière. Au beau milieu de la
“mission des hommes” de Québec, les “Duplessistes”
n’ouvraient-ils pas dans cette même ville un Club Re-
naissance dont la naissance servit de prétexte à de for-
midables libations?

LE CARDINAL ET LE CAPITAL

Mais ou la querelle entre picuses feuilles et archi-
confréries devient tragique, c’est quand chacun des
deux camps essaie d'entraîner à lui le cardinal Ville-
neuve.

On conçoit qu’une pareille rivalité ait donné lieu à
beaucoup de rumeurs. D’après l’une de celles-ci, le car-
dinal aurait écrit à son journaliste catholique haut pla-
cé une lettre contenant cette phrase: “Souvenez-vous
que l’Eglise catholique n’a jamais été l’amie du capital”.

La lettre en question, placée dans une serviette ou-
bliée dans un club, aurait été photographiée avant d’être
remise à son destinataire.

Bien entendu, comme il s’agit d’une querelle acerbe
entre deux clans politiques, les observateurs impartiaux-
ne croient pas que le cardinal Villeneuve ait accompli
quelque geste que ce soit susceptible de le compromettre,
et ils sont sûrs que si les choses vont trop loin, Son Emi-
nence s’empresscrait de rétablir les faits à la plus gran-
de confusion de ceux qui essaient de l’entraîner dans
leur orbite, au risque de répandre sur son compte, le cas
échéant, les pires calomnies.

ROBUR
 

plus élevées qu'on ne le croit.
“Les appareils de mesure

sont tous soumis à des épreu-
ves spéciales sous la surveil-
lance du gouvernement et cons-
tituent une dépense de capital

substantielle, qui vient s’ajou-
ter au coût de distribution.”

Après avoir passé enrevue
les frais annuels, les impôts,
les frais de dépréciations et le
service de l'intérêt sur le ca-
pital, M. Henry en arrivait à
la conclusion que le service
électrique ne coûte pas si cher
après tout, puisqu'il coûte

tramways, que le service du
téléphone, que les récréations
de tout genre et deux fois
moins que les liqueurs alcooli-
ques. JUSTINIEN.

moins cher que le service des |d 

ALERTE DE NUIT

Une dame américaine qui voyage
beaucoup et qui a une peur maladive
des incendies, le premier soir qu’elle
couche dans un nouvel hôtel, ne se
met jamais au lit avant d’avoir “re-
péré” les organes de sécurité contre
le feu dont dispose l’établissement
dans lequel elle va passer la nuit.
Elle ne s'endort qu’à cette condition.

Descendue dernièrement dans un
hôtel parisien, elle se mit, après di-
ner, à effectuer dans les couloirs sa
recherche habituelle. La première
porte qu’elle ouvrit se trouva être
celle de la salle de bains publique,
occupée à ce moment par un mon-
sieur d’un certain âge, qui était en
train de se frictionner.

— Excusez-moi, balbutia l’Amé-
ricaine, en “refermant vivement la
porte, je cherchais le poste d'incen-
ie.
Elle n'avait pas fait vingt pas dans

le couloir qu’elle fut rattrapée par le
monsieur de la salle de bains, enve-
loppé dans un peignoir, qui lui de-
manda, l'air effrayé:
vy Pardon! madame, ol est I'incen-
ie
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LETTRE A MA
VIEILLE EULALIE

Sur un sermon-fantoche du
maire Adhémar Raynault
pour la fête Christe-Roi.

Ma vicille branche,
Je te surprends! Et voilà une ré-

ussite perdue. l’ardonne-moi: c'est
une raison séricuse qui m'amène,
une raison à ébranler ta grande
charpente osseuse. Tiens-toi bien, je
ne te veux pas de mal. Rajuste ta
belle coiffe blanche, croise ton fichu
de dentelle sur cette poitrine qui fit
courir tant de farauds d'hier. N'ou-
blie pas tes lunettes à monture d’é-
caille, et lis-moi, lis-moi jusqu’au
bout. si tu le peux.
I se passe de drôles de choses

dans notre grand Montréal. Moi,
que rien ne déroute, figure-toi que
j'en ai encore le souffle coupé.

Dans ton jeune temps, est-ce que
de vulgaires bonshommes, qui n’ont
jamais porté une robe de leur vie,
préchaient à Ja place de ton curé, tu
sais, dans Ja grande chaire de noyer?

J'ai vu ça, dimanche. J'ai ri d’a-
bord, tant la chose m’a paru grotes-
que, puis, j'ai été stupéfiée par un
tel sacrilege. Ma foi s'est étonnée.
j'ai eu peur . . . et j'acocurs vers toi
si raisonnable et qui peut résoudre
pour moi cet affreux problème.
— Raynault, not'maire, (oui, c’é-   
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SW-6 tait ce fantoche) pérorait d'une mé-
chante voix à agacer sainte nitouche
en personne.

Il lisait une circulaire mijotée par
un secrétaire quelconque pour nous,
Canayens et Canavennes, pendant
que le bon saint Antoine, la petite
Thérèse et les autres saints s'agi-
taient sur leur socle. Ce sermon se
faisait à l'occasion de ln fête du
Christ-Roi, ce Christ qui est venu
sauver les hommes — c'est bien ce
que tu me disais, hein? — et qui
s'est fait encâdrer de deux larrons
pour mourir, En l'honneur de cette
figure si grande, si sociale, on a pré-
conisé une nouvelle politique de di-
vision, ou plutôt une très ancienne
politique qu'on veut ravigoter à la
moderne, On a lancé le cri de race,
on a traîné son frère dans la boue.

Le Seigneur nous abandonne donc
puisqu'il permet de telles choses dans
son temple divin!

Joseph E. Scagram & Sons Linuted, Waterloo, Ont.

 
 Chère Eulalie, je t'ai fait mal, je le osm mom

sens; ton fichu de dentelle a glissé
de ton épaule, tes lunettes ont tombé
d'un coup sec. Et cetle coiffe, ton or-
guvil. ton seul, a roulé par terre.

J'ai touché à tes sublimes erreurs.
j'ai fauché tes naïves croyances,

mais j'ai tant de peine . . .
Fais comme autrefois, dis-moi de

douces paroles, ot serre-moi très fort
contre ton cher vieux coeur; dis-moi,
oui, dis-moi que ce n'est pas vrai,
que mes sens ont été victimes d'une
horrible illusion, que ce n’était pas
Adhémar que j'ai vu et entendu à
l'office du dimanche, agitant ses
deux bras en des gestes de dément. |

Chère vieille Eulalie, précieuse a-
mie, mon coeur se fend .. .

ANGELE
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DE LA MODE

ARRANGEMENTS
Pour vous, mesdames

Rien n'est pjlus facile que
suivre là mode de cet hiver
avec une robe de l'hiver der-
nier. Il suffit de supprimer
tout ce qui dépasse.

L'an dernier, nous voulions
paraître solides et sportives.
Nous étions masculines et

carrées. Cette année, nous se-
rons féminines ct longues. Plus
de ces talons bas qui nous don-
naient l'air d'être appuyées so-
lidement sur le sol. Rehaus-
sons-nous de talons bottier ou
de ces talons Louis XV qui
nous Pompadourisent.
Soyons femmes, jusqu'au

La revue new-yorkaise
mettant en vedette:
# GARY LEON cet
MARCIA MACE

Danseurs les plus populaires

+ LES HUIT VARSITY DE

sons à notre seule poitrine le
soin de nous donner de la poi-
trine. Et donnons à notre
croupe tout son attrait en sup-
primant ces basques qui le dis-
of ; ENAississ BEN GOSTstimulaient, cn lépaississant. Etoile du radia de In scène

Vous cachiez vos jambes, hy- et du flim.
* PARK et CLIFFORD

Symphonle en action.

* MYRIAM VERNE
* LLOYD HUNTLEY

et son orchestre
avec Dave Sherman
Phil Brito, Dom Turner

et’ John McCullough

Deux représentations:

par soirée: K.35 et minult.

Air conditionné. Habit de rue

pocritement? Pourquoi? Mon-
trez-les avec cffronterie!

Une jambe ct surtout deux,
c’est le plaisir des yeux pour
les véritables amateurs. Si
nous ne leur donnons que cela,
donnons-le leur prodiguement.     Enfin, vive Dieu— plus de
ces manches compliquées dans
lesquelles se réfugiant toute la
fantaisie d’une couture taric
qui prenait la bouffissure pour
de l'imagination.

Soyons ce que nous sommes
en Lendunt sur nos corps har
monieux un minimum d'étoffe

LS bout des ongles. de pied.
L'an dernier, nous portions|

des cols et des jabots pour nous
étoffer, quelle horreur! Lais-|

qui le moule et lui laisse toutes
les proaminences que la natu-|.
re lui a données.

Emma RIGUIDI.

HOTEL 
   
 

 

  

  

ES FEUILLES MORTESrendent les pavés glissants.

L'obscurité tombe très tôt sur les routes et les

rues. La pluie, le verglas et la glace exposent

au dérapage. Tous les usagers de la rue, piétons,

automobilistes et autres, doivent par conséquent redoubler

de prudence pour éviter les accidents. L'hiver n’est pas

loin ct il peut nous arriver inopinément.

 

Les automobilistes qui veulent s’éviter des ennuis font en

ce moment examiner pneus, freins et batterie, procèdent à

une vérification générale de leurs voitures et se pourvoient

de chaînes antidérapantes.

Les autos et camions en panne, les collisions d'automobiles

dansles grandes artères, immobilisent les autres motoristes,

bloquentla circulation et nuisent à la régularité du trans-

port des quelque 800,000 personnes qui empruntent chaque

jour les tramways pour leurs déplacements en ville— parce

que les voies sur lesquelles circulent ces tramways sont

 

Les chasse-neige el tout le matériel dont

rermnia en état et sonf prête à entrer

inutiles. Cie dea Tramways [ail usage pour enlever
la neige sur ses voies ont été complètement

service. Près d'un million d'usagers des

tramways s'aitendent à ce que les pro-
priétaires des autres types de véhicules
prennent aussi leurs mesures pour amélio~

rer la cireulation d'hiver et éviter les délais

bloquées plusieurs fois par jour.

QUAND LES VOIES SONT LIBRES
LES TRAMWAYS SONT A L'HEURE

la

en
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